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AVANT-PROPOS. 


Si, en écrivant les pages suivantes, nous 
avions eu la prétention exclusive d’éclairer la 
marche du gouvernement et l’opinion publi- 
que de notre pays , on pourrait nous repro- 
cher notre présomption et le manque d’op- 
portunité. — Nous repoussons absolument la 
prétention d’avoir voulu apprendre quelque 
chose à ceux qui dirigent les affaires ; mais 
nous avons pensé que l’opinion publique ne 
s’intéresse pas encore suffisamment, ni assez 
généralement, à ce qu’on a nommé la ques- 
tion d’Orient. — Le public n’a qu’une sorte 


de connaissance instinctive de la question 
politique; il la doit à des bruits vagues sur 
les envahissements successifs delà Russie, et à 
une appréhension , pour ainsi dire providen- 
tielle, de ce que la Russie peut tenter contre 
les conquêtes morales , politiques et intellec- 
tuelles de l’Europe occidentale. — Quant à la 
question sociale, c’est-à-dire, l’initiation de 
l’Orient par l’Occident à une vie nouvelle , le 
public n’a encore entendu que de rares et 
trop peu explicites prédications. L’éducation 
que depuis plus d’un siècle on lui a donnée, 
n’était guère propre à le préparer à en saisir 
le sens et la portée. Nous croyons que le 
caractère de ce que nous avons écrit le dis- 
posera à recevoir bientôt des idées plus 
fécondes et plus élevées. Notre travail rapide 
servira du moins à lui faire entrevoir la 
valeur de çe qui a été fait et l’importance 
de ce qui reste à faire. — 11 est essentiel que> 
sur ce point, comme sur tous les autres, 
l’opinion publique ne soit ni en avant ni en 
arrière des gouvernements. Il faut qu elle 
puisse toujours comprendre leurs vues et 


leurs desseins pour être toujours prête à y 
répondre par son assentiment et son concours. 
Nous avons voulu contribuer à produire cet 
accord si désirable. 

Mais ce qui, surtout, nous a engagé à pu- 
blier cette revue des faits dont l’Orient a, de- 
puis quelques mois, été le théâtre, c’est que 
nous savons que l’on commence à lire sur les 
rives du Bosphore. C’est vers ce public neuf 
et impressionnable que nous avons porté nos 
regards. Il y a là des résistances de diverses 
natures à combattre , des efforts à encoura- 
ger, des espérances à soutenir ou à modérer. 
Si les inspirations de l’ambition , ou d’autres 
passions mauvaises, permettaient à chacun de 
voir où sont et quels sont ses véritables in- 
térêts, chacun, nous aimons à le croire, 
pourrait reconnaître dans notre exposé et 
dans les réflexions qui nous sont échappées, 
le caractère de l’impartialité et l’accent d’une 
voix amie. 

Quelques portions de la première partie de 
notre travail n’ont déjà plus le mérite d’à-pro- 
pos qu’ elles avaient lorsque nous les avons 
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écrites. Nous les laisserons subsister telles 
quelles , heureux de pouvoir constater par là 
les progrès de l’opinion.* 

Paris, le 3 1 décembre i838. | 
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STATU QUO D’ORIENT. 


Le Journal des Débats du 3 juillet 1 838 con- 
tenait l’article suivant : 

« Il y a dans les affaires d’Orient deux choses 
que le gouvernement et le public ne doivent ja- 
mais perdre de vue : la première , c’est que la paix 
y est indispensable, plus indispensable peut-être 
que partout ailleurs en Europe, parce que nulle 
part i’enjeu n’est plus gros. La seconde chose, 
c’est qu’à côté de cette nécessité impérieuse de 
la paix, la guerre y est possible à chaque mo- 
ment, et qu’une fois commencée, il ne dépend 
plus de personne d’en arrêter les conséquences. 

« Cela fait qu’aucune question ne doit être sur- 
veillée avec plus d’attention et de vigilance que 
cette question d’Orient qui dort, mais qui gronde 
cependant de temps en temps. Que l’Europe oc- 
cidentale cesse un moment d’être vigilante et at- 
tentive , quelle oublie un instant Constantinople 

i 


Digitized by Google 


2 


et Alexandrie, qu’elle cesse d’ètre présente dans 
l’Archipel par ses flottes, et tout à coup la guerre 
peut éclater. La menace salutaire de nos flottes , 
toujours prêtes et toujours armées, les conseils 
énergiques de notre diplomatie en Orient, tout 
doit être employé pour maintenir le statu quo; 
car le statu quo en Orient est notre intérêt le plus 
évident, et c’est en même temps l’intérêt de la 
civilisation. Le statu quo, en effet, n’est point en 
Orient au profit de l’immobilité et de la routine ; 
il sert au progrès , il en est l’instrument et le 
moyen le plus efficace. 

«Que la Turquie ait à faire la guerre, et aussi- 
tôt les progrès qu’elle essaye de faire dans l’admi- 
nistration , le mouvement heureux du pays vers 
la richesse et l’aisance, le développement de l’a- 
griculture, tout cela est arrêté! ajoutez que les 
essais qu’a faits la Turquie pour discipliner et or- 
ganiser ses armées étant encore tout récents, ne 
pourront point la servir dans la guerre, si la 
guerre vient trop tôt. Même pour pouvoir faire 
plus tard la guerre avec succès, la Turquie a be- 
soin en ce moment de la paix. N’oublions point 
surtout que , dans les périls que pourrait lui cau- 
ser la guerre , la Turquie aurait recours à la puis- 
sance qui l’a déjà si dangereusement protégée en 
' i83a. H y a de quoi trembler, quand on songe 
que cette protection est tellement voisine ou tel- 
lement prête, qu’en trois jours au plus une flotte 
peut venir de Sévastopol à Constantinople secou- 
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rirle sultan, occuper la capitale de l’empire ot- 
toman, fermer les Dardanelles, et que, pour en 
apprendre seulement la nouvelle à Paris, à Lon- 
dres et à Vienne, il faut douze ou quinze jours! 

ail faut donc maintenir le statu quo, et il faut le 
maintenir par la force même, s’il en est besoin. 
On demande souvent , si la guerre éclatait entre 
la Turquie et l’Égypte , de quel côté nous nous 
mettrions c nous disons qu’il He faut pas que la 
guerre éclate, et, pour cela, il faut déclarer que 
notre ennemi, c’est celui qui le premier prendra 
les armes. Nous ne devons avoir eir Orient aucune 
préférence; nous ne devons être ni pour Cons- 
tantinople , ni pour Alexandrie, ou plutôt nous 
devons être pour tous les deux , tant qu’ils res- 
tent dans les termes du dernier traité. Nous de- 
vons tout faire pour l’Egypte, tant que l'Égypte 
est pacifique et civilisatrice; nous devons tout 
faire contre l’Égypte, aussitôt que l’Égypte est 
belliqueuse et turbulente. Que Méhémet-Ali 
rende à la civilisation l’Égypte et même la Syrie, 
qu’il les y ramène par des moyens que réprouve 
peut-être la douceur de nos mœurs et de nos lois, 
dans cette œuvre civilisatrice, nous devons l’ap- 
plaudir et l’encourager, loin de le chicaner sur 
les moyens. Le but est grand et noble. C’est l’in- 
térêt de l’Europe tout entière; c’est surtout l’in- 
térêt des riverains- de la Méditerranée. Quand la 
civilisation sera également distribuée sur les rives 
de cette mer comme elle l’était au temps de l’em- 
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pire romain, tout le monde y gagnera, cela e9t 
certain. Mais, comme rien n’est si contraire que 
la guerre au genre de civilisation que cherche 
notre siècle, si Méhémet-Ali allume la g'uerre en 
Orient, il est aussitôt l’ennemi de l’Europe; il lui 
fait autant de niai qu'il peut, en maintenant la 
paix, lui faire de bien. La paix en Orient, la paix 
meme au prix d’une démonstration énergique de 
la France et de l’Angleterre, tel est donc, selon 
nous, en ce moment, l’intérêt de l’Europe. 

« Ce que nous disons de l’Egypte, nous le disons 
aussi de la Turquie. Le sultan, tant qu’il main- 
tient la paix, tant qu’à l’aide de cette paix il ci- 
vilise son empire, tant qu’il rapproche la Turquie 
des mœurs et des habitudes de l’Europe, le sultan 
est notre ami , et nous devons tout faire pour lui. 
Si, au contraire, cédant à d’anciennes rancunes 
ou à d’imprudentes suggestions, il fait la guerre, 
et, par là, compromet l indépendance de son em- 
pire et l’équilibre européen , le sultan alors est 
notre ennemi. En deux mots, notre ennemi en 
Orient, c’est la guerre, qui que ce soit qui la fasse.» 

Le Moming-Chronicle de la même époque ou- 
vrait ses colonnes à des articles dans le même 
sens. 

On peut donc regarder la doctrine du statu 
quo en Orient comme le symbole politique des 
cabinets constitutionnels. 

Le langage de la plus grande partie de la di- 
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plomatie à Constantinople a confirmé cette opi- 
nion , et le gouvernement ottoman y a vu une 
inspiration ministérielle. L’article du Journal des 
Débats a fait un grand bruit dans les bureaux de 
la Porte. 

Mais cette impression ne peut être ni durable 
ni efficace, parce que les faits sont en opposition 
manifeste avec le désir qui se révèle dans l’article 
en question, et parlent plus haut que lui. En écri- 
vant cet article, on a fermé les yeux sur l’état 
réel des choses, et si, par hasard (ce qu’on ne peut 
guère supposer), on a en pour but d’éclairer 1’o- 
pjnion publique, il est évident qu’on l’a faussée. 
Si l’on a voulu arrêter les dispositions belliqueuses 
des deux parties , on est arrivé trop tard. Les 
Russes venaient de proposerai! sultan un secours de 
5o,ooo hommes. On accueillait avec empressement 
tous les projets et plans d’attaque contre l’Égypte; 
on nommait Tahir- Pacha au pachalik d’Aïdin; 
les ministres partisans de la paix étaient obligés, 
pour leur sûreté, de se ranger de l’avis contraire. 
Enfin , malgré les conseils des étrangers partisans 
du statu quo, qui voulaient que le sultan eût con- 
naissance de l’article, personne n’a voulu lui eu 
parler. Le peuple est d’accord avec le sultan pour 
repousser le statu quo, le sultan par amour-propre, 
le peuple par découragement et fatigue. A tous 
deux il faut une solution, et il s’agit seulement de 
savoir de qui ils l’obtiendront. Sera-ce de la 
France et de l'Angleterre ? Sera-ce de la Russie ? 
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La doetrine du statu quo, semée sur une terre 
si rebelle et si mal préparée, n’a pu germer 
nulle part. On n’a pas fait un seul prosélyte, et les 
apôtres eux-mêmes, perdant la foi dans leur parole, 
disent aujourd’hui que le statu quo est mauvais, 
mais qu’ils n’ont rien de mieux à proposer. 

Voyez pourtant ce que c’est que ce statu quo. 

Dans trois jours , dit-on , une flotte peut venir 
de Sébastopol à Constantinople secourir le sultan, 
occuper la capitale de rem /dre ottoman , J ermer les 
Dardanelles , etc. Ne pourrait-on donc pas trou- 
ver quelque chose de mieux qu’un statu quo de 
trois jours ? 

Il est vrai qu’on trouve plus bas ces mots : Il 
Jaut donc maintenir le statu quo, et il jaut le 
maintenir pau i.a forcjc même, s’il en est besoin. 
Imprudents ! les mois se passent, et vos flottes ne 
sont pas dans le Bosphore pour en fermer l’en- 
trée à ces escadres de Sévastopol dont vous nous 
parliez tout à l’heure; ne voyez-vous pas que vos 
rodomontades ne peuvent qu’éveiller la Russie , 
blesser le sultan et le pacha d’Égypte, et les dé- 
goûter de votre alliance ? 

Qu’entend-on par statu quo? est-ce l’état res- 
pectif des parties après la convention de Kutahiïè? 
ou bien est- ce l’état actuel des choses, avec les 
déclarations publiques et presque officielles que 
Méhémet-Ali fait de son indépendance? Si le statu 
quo est considéré sous ce dernier aspect, vous 
manquez à votre parole, car vous avez dicté l’ar- 
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rangement de K.utahiïè, et garanti au sultan la sou- 
mission et la vassalité du pacha rebelle. Ce statu 
quo ruine la Turquie aussi bien que l’Égypte, eu 
obligeant les deux gouvernements à un pied de 
guerre hors de proportion avec leur population 
et leurs revenus. Avec ce statu quo aucune amélio- 
ration n’est possible, et l'œuvre civilisatrice , si 
prônée, n’est qu’un mot vide de sens, une ironie. 
Le statu quo en Orient est tout au profit, non-seu- 
lement de l'immobilité et de la routine , mais 
même de la décadence et de la démoralisation. 

Voilà ce que nous éçrivions il y a quelque temps 
à un ami, et nous ajoutions que selon toutes les 
apparences, ce langage de la presse officielle 
n’avait pour but que de donner le change à la 
Russie, et de s’assurer de son inaction , en lui lais- 
sant toutes les espérances que la conservation du 
statu quo favorise et qu’elle réalise chaque jour 
par son moyen- Nous faisons aujourd’hui amende 
honorable, certains que si l’article en question 
a endormi quelqu’un, cp n’est pas la Russie. Loiu 
de conserver quelque scrupule à publier nos 
idées sur cette matière, nous croyons que c’est un 
devoir impérieux pour nous de le faire; un coup 
d’œil rapide sur ce qui se passe autour de la Turquie 
et au sein de cet empire, forcera tout le monde à 
juger ce statu quo pomme nous le jugeons nous- 
mêmes, et contribuera, nous l’espérons, à faire 
adopter une politique plus digne et moins dan- 
gereuse. Nous disons aussi : Notre ennemi en 
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Orient , c’est la guerre, qui que ce soit qui la fasse ; 
mais, pour détruire cet ennemi , nous pensons 
qu’il y a quelques moyens qui ne sont ni le statd 
quo, ni la guerre. Nous bénissons notre gouverne- 
ment de son amour de la paix , et nous savons 
que l’équilibre européen est devenu un édifice 
qui craque de toutes parts; on craint de toucher 
à la moindre de ses parties, de peur d’entraîner la 
ruine de tout le système. On a réussi jusqu’ici 
à voiler et à replâtrer avec habileté toutes les lé- 
zardes ; mais il y a un terme à tout ; et si une 
main hardie ne trouve pas moyen de soutenir l’édi- 
fice , pendant qu’elle en renouvellera une partie, 
c’en est fait de la sécurité de tous. 

Le succès avec lequel, depuis 1 83o, on a cru 
avoir assoupi ou esquivé une foule de questions 
menaçantes, comme, par exemple, celles de la Bel- 
gique, de la Pologne, de l’Espagne, a fait croire 
longtemps que l’on pourrait prolonger l’état ac- 
tuel des choses en Orient. La bonne fortune est 
mauvaise conseillère ; c’est précisément parce 
qu’aucune des autres questions n’a été résolue, 
qu’il faudra que celle d’Orient le soit. La guerre, 
délogée de tous les postes d’où elle menaçait no- 
tre sybarisme politique, s’est, pour ainsi dire , re- 
tranchée en Orient, et de là elle ne peut être 
chassée par des protocoles. Il faut des mesures 
plus fortes; et si on ne les prend pas au plus tôt, la 
guerre éclatera, non-seulement en Turquie, mais 
en Belgique et partout. Il y a connexion entre la 
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question belge et la question turque, mais cette 
connexion n’est pas complète. La guerre en 
Belgique produit la guerre en Orient, et vice 
versâ ; mais une solution pacifique de la ques- 
tion belge n’implique pas la même issue favorable 
pour les affaires d’Orient. Là est donc la ques- 
tion suprême, tout le monde en convient. Enu- 
mérons les éléments qui la compliquent, et que 
l’on juge si les palliatifs avec lesquels on a cru 
réussir ailleurs peuvent y être de quelque effica- 
cité. 

Nous essayerons, pour plus de clarté, de divi- 
ser notre travail en deux parts distinctes, les 

DANGERS EXTÉRIEURS, et les DANGERS INTÉRIEURS de 

la Turquie. 


DANGERS EXTÉRIEURS. 


L’empire ottoman, menacé de tous côtés par 
des ennemis puissants, ou inquiété par des vassaux 
qui obéissent plutôt à ses ennemis qu’à lui-même; 
tourmenté, à l’intérieur, par la misère et la dé- 
population ; entravé par le défaut d’unité dans 
les conseils et l’exécution; ruiné par le désordre, 
l’incurie et l’avidité de l’administration; trahi dans 
ses désirs d’amélioration par le mauvais vouloir 
et le découragement des subalternes; scindé par 
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le manque d’homogénéité des populations; plus 
menacé encore par l’ignorance e\ la paresse des 
Musulmans que par les germes d’indépen- 
dance que l’instruction et le sentiment de leur 
supériorité fera graudir de plus en plus parmi les 
rayas; indécis, flottant entré mille impulsions dis- 
cordantes, cet empire offre une position aussi cri- 
tique que celle du Scorpion que l’on a circonvenu 
de flammes, et qui, dans son désespoir, s’apprête 
à se frapper lui-mème du dard et du poison dont 
la nature l’a armé pour sa défense. Qu’on laisse 
encore un peu de temps le cercle de feu se resser- 
rer autour de l’empire ottoman, et l’on verra 
un spectacle inouï : le suicide d’nn empire qui, 
presque aussi vaste encore que la moitié de 
l’Europe, a reçu avec surabondance tous les élé- 
ments qui contribuent à la grandeur et à la pros- 
périté des nations. Il y a un grand enseignement 
dans cette décadence. Ce n’est pas ici le lieu 
d’en rechercher philosophiquement les causes. 

Cependant , ici et ailleurs , nous nous permettrons 
quelques réflexions à cet égard; on verra tout à 
l’heure dans quelle, intention. 

Le dogme religieux des Ottomans, étroit et 
exclusif, ne peut former qu’une société en état 
d’hostilité avec tout ce qui n’est pas musulman, 
et la constitue uniquement pour la guerre. C’est 
en ce sens qu’il est vrai de dire que les Turcs sout 
campés en Europe. L’orgueil et la satisfaction 
des seus sont les deux bases sur lesquelles leur 
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société repose. L’orgueil en a fait pendant long- 
temps une race conquérante; ses traités de paix 
n’étaient qu’une trêve concédée à la nécessité. La 
guerre était sa vie, sa gloire, son biit unique, sa 
récompense. Le manque d’unité et d’organisation 
chez les peuples voisins a permis à ce principe 
d’agir en liberté, et les Musulmans ont étonné - 
et effrayé le monde par leurs conquêtes. 

De son côté , le sensualisme a surtout porté ses 
fruits, alors qu’ils étaient au faîte de leur puis^ 
sauce ; et de même que toutes les autres sociétés 
musulmanes, l’empire des sultans a commencé à 
dépérir, précisément lorsqu’il réunissait toutes les 
conditions d’étendue, de force, de sécurité et de 
paix par lesquelles les sociétés chrétiennes s’avan-? 
cent rapidement vers la grandeur et la richesse* 

D’un autre côté, les États limitrophes de la 
Turquie s’aggloméraient en masses compactes; et, 
dès qu’elles n’eurent plus rien à redouter de l’env» 
pire ottoman, il eut tout à craindre d’elles. Depuis 
un siècle et demi, les rôles sont tout à fait changés.* 
Chaque traité de paix a enlevé à la Turquie quel- 
qu’une de ses conquêtes. Toutes les nations ap-% 
plaudissaient àses revers, parce qu’elles n’y voyaient, 
que de justes représailles, et qu’on n’apercevait 
pas encore les dangers que courrait l’Europe , le 
jour où l’empire des sultans serait effacé de la 
carte. 

C’est la Russie qui menace aujourd’hui l’Europe ; 
elle la menace par son ambition et par le désir 
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qu’elle a de s’étendre du côté du sud. Ce qu’il faut 
surtout redouter d’elle, c’est le despotisme dont elle 
est l’emblème et l’agent le plus actif. Elle menace 
toutes les libertés, parce que le souverain, chez 
elle , César et Pontife à la fois, a des fers pour les 
consciences comme pour les bras des hommes. 
Ce joug est sans doute plus menaçant que le joug 
du Coran, dont on n’a plus rien à craindre, et dont 
la rudesse s’endormira au sein des délices nou- 
velles que la civilisation peut créer à Constanti- 
nople, de même qu’elle s’amollit aux Indes dans 
les loisirs que lui fait la tolérance anglaise. On a 
eu raison de représenter Mahomet avec son livre 
■dans une main et son cimeterre dans l’autre; car, 
dans sa doctrine , ces deux moyens d’action sont 
indivisibles, et l’oracle est sans vertu aussitôt que 
le sabre est brisé. On ne peut redonner de la force 
à l’empire ottoman que par l’introduction d’élé- 
ments civilisateurs, qui, tout d'abord, altéreront 
notablement le dogme , au moins dans sa pratique, 
et ouvriront un vaste champ aux espérances 
pour l’avenir. En un mot, il s’agit aujourd’hui, 
pour les sociétés islamitiques, ou de vivre en se 
modifiant, ou de rétrograder à la vie nomade. 

Nous avons cru nécessaire de commencer par 
ces remarques succinctes , afin de dissiper les ap- 
préhensions que certaines personnes , surtout en 
Angleterre , ont manifestées sur la résurrection 
du fanatisme et de l’esprit destructeur des dis- 
ciples du législateur arabe. 
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Pour achever le tableau de la position critique 
de l’empire ottoman et de ses angoisses, disons 
que le cercle qui l’étreint de toutes parts, ne le 
blesse pas moins du côté où on lui dit qu’il doit 
voir ses amis. Ceux-ci, en ce moment, le gênent 
et le tourmentent plus que ses ennemis. 11 ne peut 
faire un pas sans être arrêté de ce côté-ci par un 
qui vive menaçant , qui le plonge dans un doute 
et une perplexité décourageante, et paralyse ce 
qui lui reste d’énergie pour travailler lui-même à 
son salut. Ainsi, d’une part, il est en butte aHx 
efforts patents ou secrets de ses ennemis, et, de 
l’autre, il est victime de la position fausse ou 
équivoque de ses amis. 

La Turquie n’a, pour ainsi dire, qu’un ennemi 
extérieur : c’est la Russie; les autres n’en sont que 
les satellites. Il n’entre point dans notre plan de 
tracer l’historique tant de. fois présenté au public 
des envahissements de la Russie. Nous ne remon- 
terons pas plus haut qu’à une date de six ou huit 
mois, espace de temps pendant lequel elle a joué 
l’insouciance, et a cherché à faire croire qu’elle 
était fort embarrassée de son agression contre 
les tribus circassiennes. Il me semble qu’on ne 
s’est jamais rendu compte des raisons qui font 
persister la Russie dans cette guerre. L’œil tou- 
jours fixé sur Constantinople, et suivant avec une 
satisfaction attentive les progrès de la décadence 
de l’empire ottoman, elle peut, sans aucun danger, 
poursuivre son dessein de s’emparer de toutes les 
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côtes de la mer Noire. Elle y parviendra tôt (ou 
tard si on la laisse faire, et on ne peut nier que 
cette position ne vaille bien pour elle le sacrifice 
de quelques arnrées. Elle voit avec plaisir les cor- 
respondances priVées et les journaux exagérer ses 
pertes et les succès des montagnards; elle ne de- 
mande pas mieux qu’on la croie embarrassée et 
compromise dans une guerre funeste. Cependant 
quelle est la réalité? La Russie peut, quand elle 
le voudra, laisser tranquilles les Circassiens, et 
destiner les forces qu’elle entretient sur leurs 
côtes, à porter des coups plus utiles. Agresseurs, 
les Russes trouveront chez les Circassiens des en- 
nemis qui ne sont pas à mépriser, mais qui n’ont 
absolument qu’une force défensive. Les Circas- 
siens sont beaucoup moins dangereux pour la 


Russie que «e 4e sont pour la France africaine les 
attaques defe Cabyles de l’Atlas i avec lesquels les 
, du Caucase ont tant de ressemblance. 

. /p _ • . 



f: et d’armes ne pourraient 
déterminer les Circassiens à faire une 
iption sur le territoire moscovite. Par cette 
guerre, la Russie donne le change à l’Europe, 
sans s’engager au point de ne pouvoir profiter des 
circonstances. Le statu quo la mettra à meme de 
terminer une conquête dont elle sait tout le fruit 
qu’elle pourra tirer. A Sévastopol et à Odessa, elle 
s’est bien gardée de faire de grandes démonstra- 
tions de forces, et là comme à Constantinople, elle 
affecte de s’être retirée de l’arène. Ce n’est que 
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depuis peu que l’on parle de nouveaux rassem- 
blements de troupes et de nouveaux approvision- 
nements dans les provinces du Sud. 

En Perse, il ne lui a pas été permis de n’avoir 
qu’une action secrète. L’humeur belliqueuse du 
Chah, qu’elle entretient et exagère, carelle trouve 
moyen de ne jamais contredire aucune royale 
volonté, l’a forcée à se montrer au grand jour. 
L’occasion aussi était trop belle d’apprendre à ses 
soldats et à ses généraux le chemin de l’Inde. Son 
influence a lutté avec succès contre l’influence 
anglaise. Hérat a été assiégé, et l’envoyé britan- 
nique a dû quitter la Perse, après d’inutiles repré- 
sentations, et après avoir vu que les deux seules 
conditions de la capitulation offerte au maître 
d’Hérat ont été celles-ci : Payer tribut au roi de 
Perse , et s’engager à fit faire aucun traité direct 
ou indirect avec l’Angleterre. Les Anglais ont 
à Abouchehir une flottille qui va être augmentée; 
ils y ont déjà débarqué <les troupes. Qui sait à quoi 
lesTATü qüo peut les amener? On ne dira pas que 
dans ces quartiers-là il soit le garant de la paix(i). 

(i) Des nouvelles récentes annoncent que M. Mac-ïteil , 
ministre de la Grande-Bretagne en Perse , a été rappelé par 1e 
Chah, et qu’à la suite de la levée du siège d’Hérat, l’influence 
russe n’a plus la même puissance. Ce ne sera qu’un échec pas- 
sager si l’Angleterre ne soutient pas le rôle qu’elle semble 
chercher à jouer en Orient. Elle a découvert, dit-on , les me- 
nées des agents russes dans l’Inde, et fait de grands prépara- 
tifs de guerre destinés à ces contrées lointaines. 
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Dans les principautés de Valachie et de Mol- 
davie, et en Servie, nous retrouvons la Russie 
avec son masque de modération et d'amitié pour 
la Porte, et de zèle pour l’augmentation de l’au- 
torité du Sultan, dont elle se dit l’agent, tout en 
faisant ses propres affaires. On sent de quelle im- 
portance il est pour la Russie de s’assurer de ces - 
deux provinces. Elles sont le point par où l’em- 
pire ottoman se rattache le plus à la Russie ; de là 
à Saint-Pétersbourg, il n’y a pas solution de conti- 
nuité : parla, une impulsion, partie de Saint-Pé- 
tersbourg, se transmet directement jusqu’à Cons- 
tantinople. De Sévastopol et d’Odessa peut partir 
l’expédition qui s’emparera de Constantinople; 
mais les provinces russes qui sont entre la Mer 
Noire, Kievv et Moscou, ne sont, pour ainsi dire, 
que deux cents lieues de (Jésert, et présenteront 
longtemps encore des obstacles graves à une 
agression suivie et définitive. De ce côté, la réu- 
nion des deux empires est, d’ici à longtemps, impos- 
sible. Une lois à Constantinople, il serait tout à 
fait nécessaire de se mettre en relation avec la 
métropole par la Roumélie, la Moldavie et la Va- 
lachie. La Russie, pour établir son crédit dans 
ces principautés, s’était faite naguère libérale et 
constitutionnelle. Elle créa une représentation 
nationale, comme un instrument dont elle comp- 
tait se servir. Mais ces idées, favorisées par les 
consuls de France et d’Angleterre, ont été prises 
au sérieux, et ont bientôt paru dangereuses à la 
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Russie. Maintenant elle a changé de rôle. Pour 
s’en convaincre, il suffit déliré une petite brochure 
intitulée : Dernières intrigues de la Russie en Va- 
lachie et en Moldavie. (Paris, 1837, imprimerie 
de Bourgogne et Martinet.) Nous en citerons un 
passage. 

« Après avoir joué le rôle magnanime de bien- 
faitrice d’un peuple opprimé, en lui donnant un 
règlement qui devait lui servir de charte consti- 
tutionnelle, la Russie vient de lever entièrement 
le masque, en exigeant qu’on fasse à ce règle- 
ment des changements et des additions qui trans- 
formeraient son protectorat en une véritable au- 
tocratie, et ravaleraient le chef de l’État au rang 
d’un gouverneur russe, placé Sous la férule du 
consul général. 

«Pour mettre dans tout leur jour les intentions 
de la Russie , il est nécessaire de relater les chan- 
gements quelle demandait qu’on fît à quelques 
articles du règlement. 

« L’article 5a porte en substance : « Tout acte 
« ou décision de l’assemblée générale et du prince , 
« qui serait contraire aux privilèges de la princi- 
« pauté , aux traités , ou hatti-chérifs , émanés au 
« profit de cette principauté, comme aussi con- 
« traire aux droits de Ta cour suzeraine ou protec- 
« trice, doit être considéré comme nul et non 
« avenu. » 

« La Russie voulait qu’on effaçât les mots aux 
droits de la cour suzeraine ou protectrice , et qu’on 
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y substituât qui s'appliquât également et tacite- . 
ment aux deux cours. 

« Par cette nouvelle stipulation , elle altérait le 
sens de l’article, et lui donnait une extension qu’il 
ne pouvait avoir primitivement : il n’est pas né- 
cessaire de dire dans quelle intention. 

« A l’article 54, au lieu des mots: faire parvenir 
à la connaissance des deux cours , on a voulu subs- 
tituer à une plus haute connaissance. Que veut-on 
«lire par une plus haute connaissance? — Que la 
Russie veut écarter l’intervention de la Turquie, 
et s’arroger un pouvoir que ne lui donnent pas 
les traités. 

« Mais, si ces empiétements étaient faits pour 
réveiller l’indignation de l’assemblée, il en fut bien 
autrement encore de la prétention inouïe de vou- 
loir faire ajouter à la conclusion du règlement 
une clause qui de fait dépouille l’assemblée géné- 
rale de toutes ses attributions, et soumet au 
contrôle de la Russie toute réforme quelle juge- 
rait indispensable au bien-être du pays. 

« A la conclusion du réglement manuscrit, qui 
portait que l’assemblée pourrait, avec le concours 
de l’Hospodar, faire au règlement les changements 
et réformes que le besoin réclamerait, la Russie 
voulait qu’on ajoutât : « Toutefois , cela ne saurait 
avoir lieu sans le consentement de la cour protec- 
trice et suzeraine. » Par le fait de cette stipulation, 
l’article fondamental du règlement, celui qui recon- 
naissait à la nation le droit d’exercer sa plus pré- 
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cieuse prérogative, de travailler à la réforme et à 
Famélioration de ses institutions , se trouvait an- • 
nulé; et la Russie se constituait non la protectrice 
de la nation , mais F arbitre absolue de ses destinées. 

« L’assemblée générale sentit toute la portée 
d’une pareille atteinte, et, pour la première fois, 
elle prit une attitude imposante. La majorité , invo- 
quant la puissance des traités qui garantissent 
son existence politique, soutint que le règlement 
promulgué par la Russie ayant depuis cinq ans 
force de loi dans le pays, elle n’avait pas de man- 
dats pour le réformer ; elle se refusa d’admettre 
les changements et articles additionnels. 

« Les trois dernières séances surtout présentèrent 
un spectacle vraiment imposant. Les intimidations 
des ministres, qui jouèrent le rôle d’avocats de la 
Russie, échouèrent contre le patriotisme et l’é- 
nergie d’hommes qui étaient pénétrés de l’impor- 
tance du devoir qu’ils remplissaient : MM. Jean 
Campiniano, Jean Rosseti, Manuel Baliano, Gré- 
goire Cantacuzène. Ces représentants ont acquis 
des droits imprescriptibles à la reconnaissance de 
leurs compatriotes, par la belle conduite qu’ils 
ont tenue, en plaidant une si belle cause avec une 
éloquence chaleureuse) ils ont contraint les mi- 
nistres à se circonscrire dans la sphère de leurs 
attributions , et ont paralysé l’influence extra- 
légale qu’ils voulaient exercer sur l’assemblée. 
Les débats ont présenté un spectacle aussi nou- 
veau qu’intéressant : on a pu se croire un mo- 
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nient en présence de la chambre d’une de ces 
nations dont l’éducation constitutionnelle est 
déjà faite. 

« M. le baron de Ruckmann, étonné de la ten- 
dance que prenait l’assemblée, et effrayé de la 
manifestation de sentiments aussi opposés à ses 
vues , adressa à l’Hospodar la note suivante : 

«Le soussigné, consul général de Sa Majesté 
« l’Empereur de toutes les Russies, dans les deux 
« Principautés, a l’honneur de mettre sous les 
« yeux de Son Altesse l’Hospodar de Valachie, 
« les faits suivants : 

« Immédiatement après le rétablissement du 
« régime actuel , M. le conseiller privé Mintziaky 
« avait été chargé d’inviter les administrations va- 
« laque et moldave à prendre les mesures néces- 
« saires à l’effet de réunir pour chacune des deux 
« principautés, dans un seul corps d’ouvrage, la 
« totalité des divers règlements et actes organiques 
« faits par le gouvernement provisoire, durant 
« l’occupation de ces provinces par les armées de 
« la cour impériale. 

a Le gouvernement moldave, de concert avec 
« l’assemblée générale, appréciant le but salutaire 
« de cette mesure , s’est empressé de terminer ce 
« travail avec cette scrupuleuse exactitude et ce 
« calme réfléchi qui témoignent le bon esprit dont 
« ils sont animés dans cette circonstance; par con- 
« séquent, il y a déjà plus de deux ans qu’un exem- 
« plaire ainsi complété et refondu a été déposé à 
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« la métropole de Yassy, pour servir de base aux 
« actes de l’administration, et qu’un second 
« exemplaire a été en même temps remis au con- 
« sulat général de Sa Majesté Impériale, pour 
« lui servir de contrôle à la marche des autorités 
« locales. Le soussigné devait s’attendre à ce que 
« l’assemblée généraledeValachie, pénétrée comme 
« celle de Moldavie des instructions salutaires qui 
« ont présidé aux réformes introduites dans les 
« Principautés tributaires de la Porte, mais pla- 
ît cées formellement par les traités sous la protec* 
« tion de ljt Russie, suivrait une ligne de conduite 
« analogue, conduite qui lui était tracée par des 
« devoirs qu’elle né pourra jamais méconnaître 
« impunément. 

« Ce n’est pas sans une extrême surprise et un 
« vif regret que le soussigné a vu que l’assemblée 
« générale, en prenant connaissance du rapport 
« présenté par la commission chargée de la révi- 
« sion de ce travail , a élevé des objections et des 
« difficultés relativement aux changements intro- 
ït duits dans la nouvelle rédaction , par suite des 
« principes qui ont servi de base et de règle, et 
« en vertu d’une sanction suprême. 

a Cette rédaction est basée d’une part sur le 
« texte primitif du règlement et des stipulations 
v supplémentaires adoptées par l’administration 
« provisoire, et d’une autre sur les changements 
« de pure forme arrêtés entre la Cour Impériale 
« et la Porte Ottomane, et qui n’altèrent d’aucune 
« manière le dispositif du texte. 
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« D’après cela , l’assemblée générale n'étant ap- 
« pelée qu’à constater si la nouvelle rédaction est 
« exactement conforme à ces bases, elle ne pou- 
* vait que sortir du cercle de ses attributions et de 
« ses pouvoirs, soit en supposant à ces change- 
« ments, soit en voulant les modifier selon ses 
« propres opinions. 

« Le soussigné se fait par conséquent un devoir 
« de déclarer à Son Altesse l’Hospodar que les 
« discussions des membres de l’assemblée ayant 
« pris une pareille tendance, il ne peut les consi- 
« dérer que comme essentiellement attentatoires 
« aux droits des Cours suzeraine et protectrice, et 
«< il ne lui reste dès lors qu’à protester, comme il 
« proteste par la présente, de la manière la plus 
« formelle, contre une marche aussi irrrégulière 
« et aussi contraire au respect du aux deux Hautes 
« Cours, qui n’admettent aucune déviation de 
« la lettre des transactions qu’elles ont conclues 
« et qu’elles sauront maintenir dans toute leur 
« intégrité. 

« En conséquence, le soussigné, en priant Son 
« Altesse de vouloir bien immédiatement prendre 
« les mesures les plus convenables pour faire cesser 
« toute discussion ultérieure à cet égard , croit de 
« son devoir de la prévenir en même temps qu’il 
« se réserve de porter cette fâcheuse circonstance, 
« tant à la connaissance de la Cour Impériale,. 
« qu’à celle de la mission de Sa Majesté impériale 
« à Constantinople, afin de provoquer les déter-. 
« minations que le cas exige. 
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« Il saisit , en attendant, cette occasion pour 
« offrir à Son Altesse l’Hospodar de Valachie les 
« assurances de sa haute considération. 

« Signé : Baron de Rucrmann.' 

« Le 17 juillet 1837. » 

« Le résultat de cette note fut un office de l’Hos- 
podar à l’assemblée, par lequel il retira la copie 
du règlement à reviser, et annula tout le travail 
relatif à la révision du règlement. 

« Que pouvait faire l’assemblée ? 

«L’obéissance était moins un devoir qu’une im- 
périeuse nécessité ; mais elle ne pouvait laisser un 
pareil office sans réponse. Elle devait à ses com- 
mettants de se justifier de l’inculpation absurde 
d’avoir porté atteinte au droit des Cours suze- 
raine et protectrice, lorsqu’elle n’était occupée 
qu’à défendre ceux de la nation; aussi, malgré 
la vive opposition des ministres, qui prétendaient 
que l’office 11’admettait aucune espèce de réponse, 
ils procédèrent à la rédaction d’une adresse, dont 
je vous envoie le texte (1): 

« Hier, le 20 du présent mois de juillet, l’as- 
« semblée a entendu avec la plus grande afflic- 
« tion l’office de Votre Altesse, en date du 
« 18 juillet, n° 357 , de la teneur suivante : 
« Comme les travaux de rassemblée concernant 
« V incorporation au règlement organique des déue- 

(1) C’est en effet le texte pur qu’on va donner. 
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« loppements pendant i 'administration provisoire 
« et des changements présentés , ont donné lieu à 
« des débats entièrement éloignés de cette fin , au 
« point que le consul général de la Cour Impériale 
« de Russie , par une note du 1 7 juillet 1 837 , 

« proteste contre ces travaux , comme attentatoires 
« aux droits des Cours suzeraine et protectrice , a 
« ordonné que son office de 1 836 , sous le n° 449? 

« serait retiré , et que tout travail ci cet égard 
« s'annulant devait cesser à V instant. » 

a Prince , la tache que l’on jette aujourd’hui 
« avec la plus criante injustice sur les sentiments 
« et sur la soumission pleine de reconnaissance 
« de cette assemblée envers les Hautes Puissances , 

« est une flagrante atteinte contre la rectitude de 
« la conscience avec laquelle elle a toujours rem- 
« pli et elle continue de remplir ses devoirs sacrés. 

« La vérité tout entière est dans l’exposé qui suit : 

« Le règlement manuscrit contient en effet 
« quelques lignes d’après lesquelles toute dispo- 
« sition administrative ou changement qui pour- 
« rait être opéré sans l’agrément de la cour pro- 
« tectrice, serait considérée comme nulle; mais 
« ce passage n’ayant point été imprimé par ordre 
« du ci-devant président plénipotentiaire, M. le 
* général Kisseleff, par la voie du secrétariat 
« d’État, a- excité maintenant l’attention de l’as- 
« semblée, à l’effet de se convaincre de la vérité 
k d’une pareille addition. Après avoir pris toutes v 
« les circonstances en considération, elle est res- 
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« tée persuadée que M. le général Kisseleff , d’a- 
« près toute justice , ne pourrait faire insérer un 
« semblable article additionnel, puisqu’il se trouve 
« en contradiction patente avec tous les privilèges 
« de cette principauté, comme le prouve ce qui 
« suit: 

«L’article 5 du traité d’Andrinople statue:* 
« Les Principautés jouiront du libre exercice de 
« leur culte y d'une parfaite sécurité , d'une admi- 
« nistmtion nationale et indépendante , et d'une 
« entière liberté de commerce. 

« L’article 4 du hatti-chérif publié à l’avéne- 
« ment de Votre Altesse, et émané vers la fin du 
« mois de moharrem, l’an de l’hégire I25 o, con- 
« tient aussi : Les Principautés feront librement 
« toutes leurs lois nécessaires à l' administration 
« intérieure, de leur pays , de concert avec leurs 
« divans respectifs , sans qu'ils puissent néanmoins 
« porter atteinte aux droits qui ont été garantis 
« en faveur de ces pays , par les différents traités 
« ou hatti-chérif s y et ils ne seront pas molestés pour 
« l' administration intérieure du pays y par aucun 
« ordre contraire à leurs droits. 

« L’article 8 du même hatti-chérif dit : Ces deux 
« Principautés ay ant tous les d/vits d'une législa- 
« tion indépendante y etc. 

« L’article 379 du règlement organique militaire, 
« sanctionné par la Cour Impériale protectrice, 
« pendant le gouvernement provisoire, est conçu 
« ainsi : D'après l'article du traité de pxùx d' An- 
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" drinople qui assure au seul gouvernement va • 
« laque 1’ administration intérieure du pays , etc., 
« ainsi que P article 3a du règlement organique , 
« et, de plus , le manifeste du Maréchal Comte 
« // ittgenstein, qui assure qu'on conservera aux 
« y alaques une existence politique. » C’est sur ces 
« bases, Prince, que l’assemblée a procédé dans 
« les débats sur les travaux qu’elle a achevés pour 
« la révision du règlement, conformément aux 
« mesures prises en l’année i83a par le gouverne- 
« ment provisoire. En quoi donc peut consister 
« le but caché et attentatoire au droit des Hautes 
« Cours suzeraine et protectrice? 

« Ne serait-ce pas une atteinte grave à cette 
« innocente assemblée que de considérer ses tra- 
« vaux, ses principes consciencieux, son amour 
« et sa confiance dans les droits garantis à sa pa- 
« trie, comme une infraction aux lois et une con- 
« duite reprochable? Quand l’assemblée remplit 
« religieusement le but sacré pour lequel elle est 
« convoquée , mérite-t-elle une protestation contre 
« la légalité de ses travaux, et par conséquent 
« une inculpation à laquelle elle était loin de 
« s’attendre , entièrement incompatible avec son 
« amour ardent pour les droits de sa patrie? 

« Votre Altesse, comme fils de cette patrie, 
« gouvernant aujourd’hui le peuple qui vous a été 
« confié par la divine Providence , nous vous en 
« prions très -humblement, persuadez-vous de 
« toute la justice des droits du pays, reconnaissez 
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« l'innocente conduite de cette assemblée, parta- 
« gez ses sentiments, et veuillez bien porter à la 
« connaissance de qui Votre Altesse jugera conve- 
« nable, la vérité que nous vous exposons, et la 
« rectitude de nos intentions; et recevez les pa- 
« piers que Votre Altesse a demandés par son 
« office , et que le secrétaire d’Etat a reçus hier 
* « encore pour les transmettre à Votre Altesse. » 

« Cette adresse fut lue, discutée et passée au 
scrutin, à une majorité des trois quarts de l’assem- 
blée. Les ministres s’efforcèrent en vain de s’op- 
poser à la consommation de cet acte ; et enfin ils 
provoquèrent un office de clôture émané de l’Hos- 
podar ; mais il arriva trop tard : l’adresse était 
déjà signée. Des sentinelles furent placées à la 
porte, afin d’ôter aux secrétaires le droit de com- 
pulser les archives, et dans l’intention de s’empa- 
rer des papiers dont ils pourraient avoir besoin ; 
ce qui arriva en effet, car le ministre de l’intérieur 
prit plusieurs dossiers et les porta chez le consul 
de Russie. 11 est aussi évident qu’il voulait don- 
ner à l’opposition légale de l’assemblée un carac- 
tère de rébellion. 

« Un fait remarquable prouve l’importance du 
rôle que s’est arrogé le représentant de la Russie: 

c’est dans la maison du consulat général meme 
que rHpspoilar et les ministres attendirent l’adresse 
de l’assemblée. » 

Désespérant de trouver dans la représentation 
valaque un instrument de sa politique, la Russie 
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s’est tournée d'un autre côté; elle s’est adressée à 
la Porte, et elle a obtenu un firman qui lui donne 
pain de cause, et la fait (comme dit la brochure 
citée) l’arbitre absolu des destinées de la nation va- 
laque. En conséquence, Logotheti, kapou-kiahïaci 
ou chargé d’affaires des princes de Valachie auprès 
de la Porte, a été dépêché de Constantinople. On 
peut regarder sa mission comme une mission * 
russe, quoique la Porte l’ait envoyé, et que, pour 
la forme, elle l’ait chargé de quelques réclama- 
tions futiles d’argent, lesquelles ont presque toutes 
été repoussées. Il est à croire que les Russes ne 
sont pas fâchés de ce résultat. On serait tenté de re- 
procher, comme une faute et une faiblesse, la con- 
descendance de la Porte aux volontés du Czar; mais 
qui ne sait que depuis le traité de Hunkiar-lskelèci 
et l’inaction de la France et de l’Angleterre, la 
Turquie ne peut résister à la moindre exigence 
de son alliée et fidèle amie la Russie? Voilà où en 
sont les choses en ce moment, et il est à craindre 
que l’esprit de résistance que l’assemblée valaque a 
montré ne soit tout à fait brisé par le mauvais 
succès et le découragement. Déjà le frère du prince 
de Valachie s’est échappé du pays avec huit autres 
boyards. Le statu quo donnera à la Russie, dans 
ces principautés, tout ce qui peut lui manquer 
encore. 

Jetons maintenant un coup d’œil sur les affaires 
de Servie. On connaît les événements qui ont 
amené la Porte à faire de ce pays, une princi- 
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pauté héréditaire dans la famille du prince Milosch- 
Obrenowitch. Quand on a parcouru cette contrée 
couverte de forets, qu’on a étudié le caractère 
de ses habitants, on comprend la lutte éner- 
gique et le succès de ces hommes simples, fiers 
et courageux. La Servie peut disposer de 80,000 
de ces braves; le prince Milosch a une influence 
immense en Roumélie et en Bulgarie. Il est donc 
bien important pour la Russie de pouvoir, à son 
gré, enlever à la Turquie un allié aussi utile, ou 
de lui susciter un ennemi aussi redoutable. On ne 
la trouvera pas en faute sur ce point. Il y a bien- 
tôt un an , elle y envoya le prince Dolgorouki 
avec une mission, à laquelle on assigna divers mo- 
tifs plus ou moins éloignés de la vérité. Voici ce 
qui se passa alors : 

Dolgorouki commença par rappeler au prince 
Milosch les services que la Russie lui avait ren- 
dus, la part qu’elle avait prise à consolider son 
pouvoir, et que la Russie avait en conséquence 
droit d’espérer qu’il lui montrerait du dévoue- 
ment et de la reconnaissance. Milosch répondit 
par les lieux communs de politesse orientale, et 
s’étendit beaucoup sur ses sentiments de gratitude 
et de dévouement. Le diplomate russe lui dit alors 
qu’il ferait une chose agréable à l’Empereur, son 
ami , son protecteur , en cessant d’écouter les 
suggestions du consul d’Angleterre. « Voyez, 
ajouta-t-il , les maux que les conseils de la France 
et de l’Angleterre ont attirés sur la malheureuse 
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Pologne. » — « Qu’est-ce que c’est que la France 
et l’Angleterre? répond humblement Milosch; moi 
je ne suis qu’un pauvre paysan bien ignorant de 
ce qui se passe dans le monde; j’ai bien assez de 
m’occuper de mes propres affaires. La politique 
de la France et de l’Angleterre ne me touche en 
aucune façon, et je ne dois avoir des rapports 
qu’avec la Turquie et le Sultan, mon auguste 
maître. » Cette fausse bonhomie, qui trouvait ainsi 
moyen de passer la Russie sous silence, embar- 
rassa un peu l’envoyé du czar. « C’est fort bien, 
lui dit-il; mais l’Empereur est l’ami sincère, le 
seul ami du Sultan, et c’est avec l’autorisation et 
d’après le désir exprès de celui-ci , que je viens 
vous demander votre confiance envers la Russie, 
et de vous laisser diriger par ses conseils. » — 
«Puisqu’il en est ainsi, dit Milosch, il faut que 
j’écrive à la Sublime Porte, et qu’elle ait connais- 
sance de tous mes rapports avec vous. » 

Le prince Dolgorôuki savait bien que Milosch 
avait intérêt à se tenir uni à la Turquie, mais ne 
s’attendait guère à une soumission et une con- 
descendance si complète envers la Porte, dans le 
chef de tant d’insurrections contre elle, et un des 
héros de l’indépendance servienne. Il prit alors 
un autre ton; «Songez, dit-il, que vous ne dé- 
pendez pas seulement de la Porte, et que la Rus- 
sie , qui peut faire des princes souverains, peut 
aussi les défaire. C’est à mon maître que vous 
devez tout, et si vous l’oubliez un instant, il ne 
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dépend que de sa volonté de vous envoyer en 
Sibérie mourir comme une bête fauve. » La menace 
était trop brusque, et il eut dù suffire au prince 
Dolgorouki d’avoir vu une fois les traits de son 
interlocuteur pour deviner l’effet que devaient 
avoir ses paroles sur le caractère violent du prince 
de Servie. « Monsieur, répondit-il , qui que ce soit 
qui m’ait placé ici, j’y suis, et je ne souffrirai 
pas que l’on vienne m’y insulter. Si vous devez 
régner ici à ma place, apportez un firman de la 
Porte; je vous céderai la place, et nous verrons. » 
— «Mais, mon cher prince, il n’est pas question 
de cela. Je ne suis ici envoyé que dans votre 
propre intérêt, et pour consolider votre autorité. 
L’Empereur ayant appris que le peuple servien 
demandait des lois plus libérales dans le sens de 
la liberté individuelle, de la sécurité et de la pros- 
périté du pays, vous engage à céder à ces justes 
exigences, auxquelles vous ne pouvez résister sans 
danger. » — «Il y a plus d’un mois, dit Milosch, 
que j’ai donné ces règlements; vous en trouverez 
des copies chez les consuls d’Angleterre et d’Au- 
triche, et ils doivent être aussi sur la table de 
votre ministre des affaires étrangères. » 

Dolgorouki avait deux cordes à son arc; et 
ayant manqué le premier but de sa mission, qui 
était d’intimider et de tromper le prince, il com- 
mença à agir auprès de ce qu’on peut appeler l’a- 
ristocratie de la Servie , en leur parlant de consti- 
tution, de liberté, de chambres, et des démar- 
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ches qu’il était chargé de faire pour leur assurer 
ces institutions. Vingt-cinq ou trente de ces prin- 
cipaux Serviens ont été séduits par ces espérances; 
et, par leur moyen, la Russie réussira, si on la 
laisse faire, à créer en Servie une oligarchie qui 
luttera contre Milosch, amènera des troubles, par 
suite son intervention , et plus tard une domina- 
tion telle que celle qu’elle exerce en Moldavie et 
en Valachie. Ces seigneurs serviens sont tous 
ennemis déclarés du nom turc, et ne peuvent l’en- 
tendre prononcer sans indignation. Pas un ne se 
soumettrait auxTurcs, quand même le Sultan leur 
offrirait la moitié de son empire. Quels agents pour 
les Russes ! Là encore , comme on le voit, il faut 
sortir du statü qeo. 

Le prince Milosch n’a pu résister aux mouve- 
ments qu’ils dirigent, et des députés serviens sont 
depuis six mois à Constantinople, pour obtenir du 
Sultan qu’il octroie une constitution à la Servie. 
Nous ne parlerons de cette négociation qu’avec 
réserve , et nous nous bornerons à quelques re- 
marques. 

On voit, d’après ce qui précède, que nous re- 
garderions comme un malheur une constitution 
servienne, qui donnerait une trop grande part à 
l’aristocratie et aux partisans des Russes, en créant 
un sénat à vie, composé nécessairement de ces der- 
niers. Quelques personnes, dont nous respectons 
l’autorité en toute matière, pensent qu’il vaudrait 
mieux se borner à faire nommer en Servie des 
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conseils sur le modèle de ceux qui ont été créés 
par le Sultan à Constantinople. Leur raison , c’est 
qu’un conseil à la nomination du prince ne peut 
devenir factieux, et oblige 'néanmoins le pouvoir 
à une réserve et une modération suffisantes. Sans 
être du nombre de ces Don Quichotte île chartes 
constitutionnelles, qui veulent en imposer partout 
de taillées sur le même modèle,' il nous semble, 
d’après ce que nous savons de l’état moral , in- 
tellectuel et politique de la Servie , que des con- 
seils, même nommés par le prince, pourraient 
être fort dangereux pour son autorité, parce qu’il 
serait obligé d’y placer certaines personnes 
qui , libres d’agir , auraient bientôt formé un pou- 
voir hostile, et qui , réprimées , augmenteront les 
mécontentements qui existent, et rendront néces- 
saires de nouvelles mesures. Ces tiraillements et 
ces hésitations sont tout ce que la Russie peut 
trouver de plus favorable à ses vues. 

Le peuple servien qui ressemble, sous beaucoup 
de rapports, au peuple suisse, n’offre pas de 
grandes inégalités dans les classes qui le composent, 
sous le rapport de la naissance, de la richesse, 
de l’instruction et du rang. Le prince Milosch, 
sorti des rangs du peuple servien, comme Napo- 
léon de ceux du peuple français, a pour lui, 
comme Napoléon l’avait, la masse de la nation, 
qui le considère comme sa personnification et son 
héros. Quel inconvénient y aurait-il à faire tout 
de suite au peuple une large part de droits poli- 
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tiques? Ce serait assurer le pouvoir du prince, aux 
dépens de l’influence de l’aristocratie, disséminée 
dans les dix-sept provinces serviennes. La Russie 
n’aurait que peu de prise sur un établissement 
fondé sur d’aussi larges bases. Un lien nouveau 
rattacherait le peuple à la Porte, et le prince 
Milosch n’aurait aucune raison pour repousser 
cette constitution ou pour chercher ailleurs un 
appui. Avec l’état actuel des choses, avant six mois 
Milosch se sera tourné^du côté des Russes, qui 
déjà lui promettent de lui faire donner Belgrade 
pour prix de sa condescendance (i), s’il veut se 

(i) La Porte ferait sagement de prendre l'initiative en cette 
■matière, et de proposer à Milosch de lui rendre Belgrade et 
les cinq autres forteresses que les Turcs occupent sur le Da- 
nube, moyennant une augmentation de tribut. Leur funeste 
amour-propre seul les arrête; leurs garnisons sont comme 
prisonnières dans ces places ruinées , et ne peuvent avoir de 
communications avec la métropole qu’à travers la Servie, qui 
les entoure d’une large et impénétrable barrière. Eu cas de 
guerre avec l’Autriche, elles ne peuvent servir qu’avecle con- 
cours de la Servie; et dans ce cas, pourquoi né pas lui en 
laisser la charge en temps de paix? — Si la Servie était en 
insurrection contre la Porte, ce qu’on ne peut supposer que 
dans le cas d’autres graves dangers de l’empire ottoman , ces 
places ne serviraient qu’à sacrifier inutilement les troupes, les 
armes et les munitions qu’elles renferment. 

P. S. Nous apprenons que le gouvernement turc est loin 
de penser ainsi, et qu’il demande au contraire la cession , de- 
là part du prince Milosch, d’un rayon de trois lieues autour 
de la forteresse de Belgrade. On paraît aussi vouloir imposer 
att prince un sénat, il est probable que Milosch refusera de 
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conformer à leur direction ; ou bien il arrivera 
que l’aristocratie aura prévalu contre lui , et aura, 
pour y parvenir, fait aux Russes toute espèce de 
sacrifices. D’après la manière dont vont les choses, 
et d’après ce que l’on entend dire des insultes gra- 
tuites dont certains fonctionnaires turcs se niai- 

i 

sent à humilier Milosch , il y a bien à craindre 
que la première des deux alternatives ne se réa- 
lise. 

On est assez au courant, en Europe, de ce qui 
se passe en Égypte , pour qu’il soit permis de ne 
pas s’arrêter à présenter la marche des événements, 
depuis la convention de Kutahiïè. Nous nous bor- 
nerons à faire remarquer quelques circonstances, 
dont le public n’a pas encore reçu la confidence. 
Nous avons parlé de l’influence russe en Perse; 
l’on sait que le Chah est tout à fait à la dévotion 
de la Russie et n’agit que d’après ses inspirations. 
Que l’on concilie donc, si l’on peut, les protes- 
tations de désintéressement de la Russie et l’ami- 
tié généreuse dont elle se vante auprès de la 
Porte, avec les négociations que le Chah de Perse 
a entamées, il y a dix-huit mois, avec Méhémet- 
Ali, et qui, languissantes, n’ont cependant pas 


se soumettre à cette création d’un sénat, et que les Serviens 
en masse s’opposeront à l’autre concession. Le Sultan deman- 
dera-t-il aux Russes l’exécution de ces deux mesures; en 
d’autres termes, s’exposera-t-il à perdre sa couronne? car telle 
est la position de Milosch, qu’il peut ruiner la Porte, et que 
a Porte ne peut rien contre lui. 
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été rompues. Le choix récent du colonel Duha- 
mel, ancien consul russe en Egypte, pour aller 
résider à Thèhran , se rattache probablement à 
ces menées. 

Pendant tout l’hiver dernier, la mission russe 
de Constantinople a envoyé des sommes considé- 
rables en Egypte, bien au delà des besoins régu- 
liers de son consulat à Alexandrie. Outre les en- 
vois en espèces, il y a eu des envois par lettres de 
change, et tout le monde à Constantinople con- 
naît le banquier qui les a fournies. 

Le consul de Russie, conjointement avec tous 
ses collègues, a signifié dernièrement au pacha 
d’Égypte, en manière officielle, qu’aucune puis- 
sance ne seconderait et ne tolérerait même ses 
prétentions à l’indépendance. Cependant , le pa- 
cha y persiste ouvertement, et le déclare même 
aux consuls des diverses puissances. Il faut donc, 
nécessairement, qu’on lui donne des assurances 
secrètes en contradiction avec ces déclarations 
officielles. Ce n’est, sans doute, ni la Turquie, ni 
la France, ni l’Angleterre, ni l’Autriche, qui lui 
tiennent ce langage (i). Ce rôle ne convient qu’à 
la Russie, et elle le continuera tant que le statu 
Qiio durera. 

Montrer les inconvénients du statu quo, c’est 

(i) Ce n’est pas non pins la Prusse, à moins que là, comme 
à Constantinople, ses agents ne consentent A n’clre que le 
Raton du Bertrand moscovite. 
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montrer la probabilité d’événements qui, d’u» 
instant à l’autre, peuvent forcer l’Angleterre et la 
France, prises au dépourvu, à une guerre inévi- 
table. Nous devons dire ce que Méhémet-Ali peut 
faire sous ce rapport. On a parlé de refus de tri- 
but , on connaît sa détermination de rompre ses 
derniers liens de vassalité, mais on se rassure à 
cause des embarras qu’il doit, longtemps encore,, 
trouver en Syrie. C’est une illusion : la Syrie, divi- 
sée en une foule de tribus et de sectes différentes , 
ne peut présenter une résistance compacte et sui- 
vie, de nature à arrêter longtemps les troupes 
réglées d’Ibrahîm-Pacha. Il les combattra d’ailleurs 
les unes par les autres; et dès que ces troubles, 
lui permettront de respirer, il en prendra un pré-. 
texte d’agression contre la Porte, en lui demanr 
dant réparation des encouragements et des secours 
donnés à l’insurrection syrienne. Supposé que 
cette insurrection ne puisse être apaisée, c’est 
alors que la Porte, voulant s’en prévaloir, pren- 
dra l’offensive contre le pacha. 

Nous venons de trouver la Russie active et pré-, 
parant l’avenir, dans son intérêt, en Circassie, en, 
Perse, en Yalaehie, en Moldavie, en Servie et en. 
Égypte. On ne s’étonnera pas de la trouver aussi 
vigilante et aussi prévoyante chez elle. On ose à 
peine la blâmer de ses efforts ailleurs, ici on nç 
peut que l’admirer. Mais si on voit que son atten T 
tion se porte surtout sur son armée et sur ses ar-. 
senaux de la Mer Noire, si elle fait peu à peu con- 
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verger vers les points par où elle peut attaquer 
l’empire ottoman , ses troupes et ses approvision- 
nements , l’on devrait s’en alarmer au lieu de prê- 
cher, à son profit, la doctrine de l’immobilité. Si 
le Czar, dans son besoin de locomotion mala- 
dive, déterminé par ses rêves d’ambition et de 
gloire, se porte d’une capitale de l’Allemagne à 
une autre, flatte et caresse ministres et souverains, 
on peut l’attribuer à d’autres causes qu’à ses sen- 
timents de bonne parenté et d’affection. S’il se 
montre plus que prévenant pour le roi de Suède, 
on peut bien croire que ce n’est pas pour faire 
fermer aux Anglais le détroit du Sund : mais si 
cette visite a pour but d’effacer la fâcheuse im- 
pression que quelques paroles inconsidérées de 
sa part, sur le droit du prince royal de Suède 
à succéder à son père, avaient faite à Stockholm, 
on peut raisonnablement penser qu’il a besoin , 
pour d’autres projets , de se procurer des garan* 
ties de paix au nord de son empire , afin d’être 
libre d’agir ailleurs. Si , dans sa dernière vi- 
site à Varsovie, il lui arrive de dire qu’il ne veut 
plus se mêler des affaires d’Europe et se faire 
l’antagoniste des principes libéraux pour s’occu- 
per uniquement de la question d’Orient , on peut 
croire que ce n’est pas dans le but de rendre la 
Turquie plus tranquille et plus forte. S’il affecte 
partout de faire l’éloge du gouvernement et de la 
nation anglaise, on se rappelle involontairement 
les propositions de paix faites au prince d’Hérat; 
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et ou se surprend à suspecter ces sympathies et 
ces louanges en contradiction avec les actes. 

On dit, pour se rassurer* qu’il y a dans les* 
troupes russes des germes d’insubordination , que 
des conspirations ont éclaté dans la Russie d’Asie, 
du côté d’Oldenbourg. À mes yeux , c’est une 
raison de plus pour que le Czar s’empresse de don- 
ner à ses soldats un but d’une glorieuse et utile 
activité. Il l’aurait fait déjà peut-être, s’il avait 
obtenu ce à quoi il espère arriver en Servie et en 
Valachie, et sans le désastre que la tempête a fait 
essuyer à sa flotte. Ni le naufrage de quelques 
vaisseaux, ni l’union de la Servie à la cause de son 
suzerain ne peuvent l’empêcher de s’emparer de 
Constantinople et des Dardanelles; mais, nous 
l’avons dit, cette expédition devrait se combiner, 
ou au moins être suivie de près par la marche 
d’une armée à travers la Valachie et la Moldavie. 

Autrement, on dicterait de nouveau à Cons- 
tantinople un traité plus favorable encore que 
celui de Hunkiar-Iskèlèci, mais on ne prendrait 
pas du pays une possession définitive. Cette at- 
taque par les principautés ne peut avoir lieu sans 
l’assentiment de l’Autriche, à laquelle, par la 
jGallicie et la Transylvanie, on prêterait le flanc 
dans une marche de plus d’un mois. Nous parle- 
rons, plus tard, des diverses voies que la Russie 
peut suivre pour s’emparer de Constantinople et 
de l’Empire. Disons quelques mots de l’Autriche 
que nous venons de rencontrer sur notre passage.. 
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L’Autriche est moins indifférente qu’aucune 
autre puissance à l’état des affaires en Orient, mais 
a la différence de la France et de l’Angleterre, qui 
n’ont que des embarras à redouter de la disloca- 
tion de l’empire ottoman , l’ambition de s’agran- 
dir, naturelle à toute puissance, lui fait entrevoir 
dans ce résultat desavantages pour elle, là peut-être 
où il n’y a que des inconvénients. Habituée à voir la 
surface de ses domaines bigarrée de religions, de 
moeurs, de coutumes, de langues et de costumes 
différents , quelques bigarrures de plus ne sont 
faites que pour lui plaire. La Bosnie, la Servie, 
l’Albanie, la partie ouest de la Roumélie lui ont 
sans doute été offertes. L’occasion d’accepter ne 
s’est pas encore présentée, et peut-être a-t-elle fait 
les réflexions suivantes, que nous croyons utile 
de lui rappeler. Une fois que la Russie sera ins- 
tallée à Constantinople, elle ne deviendra pas plus 
modérée et profitera indubitablement de cette 
position. La Russie professe la même religion que 
les Grecs, et cette religion est aussi celle des pro- 
vinces que l’on suppose cédées à l’Autriche, et l’on 
peut ajouter d’une partie des pays qui lui appar- 
tiennent déjà, comme la Hongrie, la Transylva- 
nie, la Buchovine , la Galicie orientale, etc., etc. ( i). 
N’est-il pas certain qu’à l’aide de cette commu- 

(i) Qu’on ne perde pas de vue ce grand projet d’union de 
tous les peuples d’origine slave, qui englobe aussi la Bohême, 
la Moravie, etc., quoiqti’at tachés à l’église catholique! 
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nauté de croyances , elle sera inquiétée dans ia 
possession de ses conquêtes et bientôt dépouillée? 
Le prix du sang ne profite d’ailleurs à personne. 

Quoi qu’il en soit, la tentation est forte, et tant 
que l’existence de la Turquie sera aussi précaire 
que le statu quo l’a faite, il y a toujours à craindre 
quelque chose, quant à la détermination ulté- 
rieure de l’Autriche (i). La neutralité n’est pas à 
son égard une garantie suffisante. L’existence de 
l’empire ottoman une fois en voie d’être assu- 
rée, cette crainte disparaît, et l’Autriche est ac- 
quise à notre alliance. Demandez au statu qtjo 
un pareil résultat! 

Je ne parlerai point de la Grèce, autre et der- 
nier voisin de la Turquie, parce que cet État n’est 
intéressé dans la question que selon l’avenir que 
les grandes puissances lui réservent. Trop petite 
pour être un royaume, on a trop fait en sa faveur 
pour la sacrifier maintenant. Telle qu’elle est, c’est 
une oeuvre imparfaite à laquelle il faudra revenir, 
à moins qu’on ne compte parmi les avantages du 
statu quo celui de la faire vivre à nos dépens. 

Les faits que nous venons de mettre sous les 
yeux du lecteur suffisent pour prouver qu’on ne 


(i) Il serait important de savoir quels sont les principes 
politiques et les sentiments de l’archiduc Jean par rapport à 
la Russie; on pourrait alors tirer des inductions précieuses 
des entrevues nocturnes qu’il a eues avec le Sultan, pendant 
son séjour à Constantinople. 
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saurait concevoir un ensemble de choses plus pro- 
pre à amener promptement une crise fatale , et à - 
rendre déplus en plus difficiles les moyens d’en 
sortir avec avantage. Nous nous trompons : ce 
qui se passe à l’intérieur de l’empire ottoman est * 
encore bien plus alarmant. 

Avant d’entamer ce sujet, disons un mot de 
ceux qui se proclament les amis de la Turquie. 

Au delà du traité de Hunkiar-Iskèlèci , il n’y a 
que des fautes, dit-on , de la part de la France et 
de l’Angleterre; nous n’examinons pas cette pé- 
riode. Depuis , il n’y a que de l’inaction et quel- 
ques efforts pour pallier une position fausse ou 
réparer des fautes précédentes. Nous voulons par- 
ler surtout de la conduite de la France au sujet 
d’Alger. Il y a environ quinze mois, pendant que 
l’ambassadeur de Sa Hautesse à Paris, et celui de 
Sa Majesté le Roi des Français à Constantinople, 
échangeaient avec les gouvernements près desquels 
ils sont accrédités , des protestations d’amitié et 
d’alliance, les amiraux des flottes française et ot- 
tomane étaient sur le point d’en venir aux mains. 
Voilà ce que nous appelons une position fausse 
s’il y en eut jamais. On ne saurait dire ce qu’il a 
fallu de soins à l’amiral Roussin pour réparer le 
fâcheux effet de ces contradictions. Pour préve- 
nir cette année un conflit aussi étrange, on a 
exigé de la Porte 1’assurance qu’elle n’enverrait 
point sa flotte au delà de certaines limites : l’in- 
sulte n’est guère moins grave. L’ambassadeur 
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d’Angleterre, pour d’autres motifs peut-être, a été 
obligé de s’y associer. Quoi qu'il en soit, on n’a- 
vait pas plutôt, par les déclarations faites pour 
empêcher la sortie de la flotte, blessé et irrité le 
Sultan, que la Russie s’empressa de lui offrir cin- 
quante mille hommes et une flotte pour marcher 
contre le pacha d’Égypte. On sait que l’existence 
de Méhémet-Ali est un cauchemar pour Sultan- 
Mahmoud, et que la destruction de ce vassal est le 
rêve de ses jours et de ses nuits. Que l’on juge 
de l’effet que produisit sur lui l’offre des Russes, 
et du contraste fâcheux qu’elle établit en faveur 
de ceux-ci. Si M. de Boutenieff eût été présent à 
Constantinople , avec la demande qu’il fait au- 
jourd’hui, du renouvellement du traité de Hunkiar- 
Iskèlèci, il l’aurait obtenu d’emblée. N’est-ce pas 
le statu quo qui amène tous ces dangers? Quant 
à ce qui regarde Alger, on conçoit que la Porte 
s’exagère la valeur de ce qu’elle regarde comme 
ses droits, puisque tout ce qu’on lui a répondu 
jusqu’à ce jour, et tout ce que l’on fait, équivaut 
à ceci : « Nous sommes aussi désireux de nous 
débarrasser d’Alger que vous l’êtes de le recou- 
vrer; mais l’opinion publique est aujourd’hui plus 
forte que nous: nous verrons plus tard. » Ceci 
n’est guère propre d’abord à donner une grande 
idée de la force d’un gouvernement, et ensuite à 
faire abandonner des prétentions chères à l’amour- 
propre et au fanatisme national. * 

Il semble que sur ce point, comme sur tous les 
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autres, l’ambassade de France à Constantinople 
a manqué d’instructions précises. Le départ de 
Réchid-Pacha de Constantinople, et la signature 
d’un traité de commerce par lord Potisonby et les 
commissaires de la Porte , ne nous empêchent pas 
de croire qu’il en était de même de l’ambassade 
anglaise. L’histoire de la conclusion impromptue 
de ce traité n’est point de notre domaine. Disons 
seulement qu’il eut un premier effet très-fâcheux. 
Quoique l’amiral Roussin ait adhéré aux négo- 
ciations renouvelées cette fois par son collègue, la 
déclaration qu’il a faite, lors de la signature, qu’il 
• n’avait pas des pouvoirs suffisants, a signalé sur ce 
point un manque d’accord entre les deux cabi- 
nets, que les rivaux de la France et de l’Angle- 
terre peuvent exploiter, en disant que cette dé- 
sunion s’étend à d’autres points. On le croira. La 
réception du maréchal Soult à Londres n’a guère 
eu d’écho dans les bureaux de la Porte. Cette tac- 
tique n’est pas nouvelle, et a déjà été mise en pra- 
tique. Le traité de commerce romprait dès à. pré- 
sent le statu quo, s’il était immédiatement mis à 
exécution ; mais il ne sera en vigueur qu’au i er mars 
1 83g, et les doutes que l’on peut encore avoir à cet 
égard sont une des causes qui nous ont portés à 
écrire cette brochure, dans la conclusion de la- 
quelle nous reviendrons sur ces matières. Espé-' 
rons qu’elle contribuera à changer en certitude 
ce qui , aujourd’hui , n’est encore qu’une faible 
espérance. 
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SITUATION INTÉRIEURE. 

% 

Il y a dix-huit mois, lorsque Réchid-Pacha , alors 
ambassadeur en Angleterre, venait d’être nommé 
au ministère des affaires étrangères, en remplace- 
ment de Rhoulouci-Pacha, Pertew-Pacha était à la 
tête des affaires, et semblait avoir une position 
aussi bien affermie que peut l’être, en Turquie, 
celle d’un chef de cabinet avec l’esprit mobile et 
soupçonneuxdu prince, et les intrigues des envieux 
qui s’agitent à l’entour. Halet-Efendi, le fameux 
favori de Sultan-Mahmoud, l’auteur de l’insurrec- 
tion des Grecs, et des sévices exercés contre ce 
peuple dans l’empire ottoman, avait coutume de 
dire que le pouvoir ressemble au faite d’un minaret, 
où il n’y a place que pour un seul homme. Celui 
qui y est assis ne doit y laisser monter personne , 
sous peine d être précipité et brisé sur le pavé 
de la disgrâce ; il doit donc être sans pitié pour 
ceux qui cherchent à y gravir. Pertew-Pacha était 
trop réellement honnête et religieux pour user 
d’une politique aussi impitoyable; il pouvait croire 
d’ailleurs que les temps étaient changés. U se 
trompa; un article de la Revue de Paris , où il était 
représenté comme le soleil des conseils de la 
Porte, et la clef de voûte de l’empire, commenté 
par la malice de ses ennemis, suffit pour déter- 
miner sa chute. Celle de son gendre, Vassaf-Efendi, 
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avait commencé à ébranler son crédit. Il fut exilé 
à Aridrinople, où il mourut bientôt. Sa fin tragique 
n’est plus un mystère , et on n’ignore pas plus 
quels sont ceux qui ont obtenu le firman de mort, 
que ceux qui l’ont exécuté (i). Vassaf-Efendi 
mourut un peu plus tard à Varna , et de la même 
manière. On a dit avec raison de Pertew qu’avec 
lui est mort le dernier des Turcs. C’était un mu- 
sulman rigide, mais il avait la conscience des * 
besoins de son pays, et l’on devait attendre beau- 
coup d’une administration qui se fût composée de 
lui et de Réchid-Pacha. Ils se seraient complétés 
l’un l’autre; le dernier eut pu oser beaucoup, ap- 
puyé par le nom de Pertew-Pacha, dont la répu- 
tation de zélé musulman commandait le respect 
à tous ces ulémas qui font aujourd’hui une oppo- 
sition sourde , mais puissante , et que les égards 

(i) Pertew-Pacha fut invité à dîner par le pacha d’Andri- 
nople et empoisonné. De retour chez lui , il sentit bientôt les 
effets du poison , écrivit à sa femme et à ses enfants, et com- 
posa les vers suivants qu’un Arménien a bien voulu nous 
communiquer : ils sont dans le sens mystique des Soufis ; 

« Mon cœur est privé de l’objet de ses désirs, mon œil est 

• humide, la coupe déborde. Que faire? hélas! hélas! puisse 
« bientôt l'aurore se lever! Veillerai-je? me coucherai-je en 
« attendant le malin (la mort) qui me rendra à mes amis? La 
« nuit d’angoisses se prolonge; viens, oh viens, soleil de Tebrizi 

• (Dieu) ! » ( Tebrizi est le nom poétique ef un saint personnage, 
chef de la secte des Sou/ls .). 

Des gens du pacha ne tardèrent pas à arriver, et l’étran- 
glèrent. 
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de l’administration actuelle n’ont encore pu rallier. 
Les fautes mêmes de Pertew-Pacha, par exemple, 
sa longue et fanatique résistance, si funeste à l’em- 
pire ottoman, lors des négociations au sujet de la 
Grèce, avaient contribué à augmenter son influence 
sur la nation ; et c’est sous ce rapport qu’il était 
un homme nécessaire. 

T 

L’administration de Rhaiil-Pacha et d’Akif-Pa- 
cha ne pouvait être qu’un ministère desTATü quo; 
et quand Réchid-Pacha , alors Réchid-Beï, vint 
s’adjoindre à eux, il dut sentir qu’il n’avait qu’à 
s’effacer et à se renfermer aussi étroitement que 
possible dans le cercle de 'ses attributions. Il pa- 
raît que c’est ainsi qu’il se conduisit; et sa nomi- 
nation, il y a dix mois, à l’ambassade de Paris, 
prouve qu’il avait jugé plus utile à son souverain 
et à lui-même de travailler de loin au salut de son 
pays. 

On a raconté de diverses manières le revirement 
politique qui amena les disgrâces successives de 
Khalil-Pacha, gendre du Grand Seigneur, et du mi- 
nistre de l’intérieur, Akif-Pacha. Les motifs que 
l’on a donnés de la chute de Khalil-Pacha ne sont 
tout au plus que les prétextes dont ses adver- 
saires se sont servis. C’est lui-même qui a travaillé 
à sa ruine par sa jactance , par son imprudence 
à étendre ses attributions au delà de toutes 
bornes, et par le peu de soin qu’il a pris pour dé- 
guiser au Sultan un crédit et une influence que 
ce prince ne peut tolérer chez personne, et surtout 
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chez un homme que la qualité de gendre a fait 
asseoir sur les degrés du trône. 

Ainsi que Khalil, Akif-Pacha a été lui-même 
l’instrument de sa chute ; à tort ou à raison on 
se plaignait de ses concussions, de ses manières 
hautaines et dures; ses vices, et l’état de santé qui 
en était le fruit, lui faisaient, dit-on, négliger 
les affaires. Ses rivaux n’ont eu qu’à proposer une 
autre combinaison ministérielle, pour le faire 
destituer. 

L’ancien sérasker, le vieux Kliosrew-Pacha, n’a- 
vait point été inactif dans toutes ces circons- 
tances. Le talent qu’il possède éminemment de se 
rendre agréable à son maître, par tous les moyens 
imaginables, lui avait laissé un grand crédit au 
sérail. Tout le monde pensait qu’il finirait par 
obtenir vengeance de l’ingratitude deKhalil-Pacha; 
il suffisait pour cela de savoir que Khalil-Pacha, 
engoué de sa fortune, recevait avec hauteur tous 
les courtisans qui venaient lui apporter quelque 
message, et qu’il ne leur donnait jamais le pour- 
boire obligé, tandis que Khosrew-Pacha ne rece- 
vait jamais une ligne de cet endroit-là sans com- 
bler le porteur de plus de pièces d’or que le mes- 
sage ne contenait de lettres. 

Saïd-Pacha, second gendre du sultan, honnête 
homme et d’intentions droites, fut nommé séras- 
ker; la charge de grand vizir fut abolie, et le ti- 
tulaire actuel fut nommé ministre de l’intérieur et 
président - ministre. Réchid -Pacha resta chargé 
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des affaires étrangères, et fut remplacé dans l’am- 
bassade de Paris par Ahmed- Fethy-Pacha. Deux 
départements furent étendus et érigés en minis- 
tères, celui des finances et celui de la monnaie. 
Nafiz-Efendi et Hacib-Efendi, qui en étaient les ti- 
tulaires, furent élevés au rang de pacha. Nous 
pensons que cette administration se fût volontiers 
passée du retour aux affaires du vieux et remuant 
Khosrew-Pacha; mais il est probable que des en- 
gagements avaient été pris : il fut nommé prési- 
dent du premier des deux conseils d’État que l’on 
jugea à propos de créer. 

Cette administration existe aujourd’hui ; et 
l’éloignement de Réchid-Pacha, pour une mission 
extraordinaire, n’y a point encore amené de chan- 
gements. Tout le monde sait qu’il en était lame, et 
l’on se demande ce qui a pu le déterminer à s’éloi- 
gner en ce moment. Nous exposerons nos idées 
à cet égard aussitôt que nous aurons raconté les 
principaux actes des deux administrations dont 
nous venons d’esquisser la biographie. 

Ï-* première n’a fait que laisser aller les choses; 
en fait de réforme, elle n’a pu ou voulu en 
faire que de conformes à l’esprit de futile vanité 
et d’imprudence, qui avait inspiré ce qu’on a ap- 
pelé de glorieuses innovations , et qui se bornent à 
la discipline et à l’instruction de l’armée à l’euro- 
péenne , à d’autres modifications de pure forme, 
et au changement du costume national, qui n’a- 
vait qu’un mérite qu’on lui a enlevé depuis, celui 
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d’opérer une fusion apparente des rayas et des 
musulmans(i). Quant aux rapports avec les puis- 
sances étrangères, les Russes voulaient le st^tu 
quo; l’ambassadeur d’Angleterre ne pouvait avoir 
beaucoup de crédit sur Akif-Pacha, qu’il avait fait 

destituer à cause de l’affaire Churchill. La France 

/ • * r ** ' ' ’ 

était occupée à faire oublier les menaces de l’ami- 
ral Gallois. Le statu quo triompha; le pays alla 
s’appauvrissant, le peuple se démoralisant, l’armée 
se diminuant par les maladies et la mauvaise 
administration. Et pourtant jamais autant de pro- 
messes d’avenir et autant d’éloges n’ont été prod^ 
gués au génie réformateur du Sultan, que lui en 
donnaient alors les partisans des Russes et l’am- 
bassade de Russie. 

Réchid -Pacha, après la disgrâce de Rhalil-Paçh^ 
et d’Akif-Pacha , dut résigner le poste d’ambassa- 
deur à Paris, et rester à Constantinople, comme - 
ministre dçs affaires étrangères. Il est probable 
que, dans ces circonstances, tant pour justifier 
son désir précédent de s’éloigner, que pour rendre 
plus facile l’accomplissement des devoirs qu’il au- 
rait à remplir en restant à Constantinople, il eut 
l’occasion deparler au sultan avec plus de franchise 
qu’on ne l’avait fait jusqu’alors, et de lui indiquer 
sur quoi devaient porter les réformes, pour que 


(l): Les rayas sont obligés aujourd'hui de coudre à leur 
bonnet rouge un petit filet noir que les plaisants de Constan- 
tinople appellent la sangsue (suluk). 
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te peuple en recueillît les fruits et finît par s’y 
associer. Toutes les personnes qui ont approché 
Réchid-Pacha à cette époque, parlent de l’en- 
thousiasme et de la satisfaction avec lesquels il 
racontait combien il rencontrait d’intelligence de 
la situation , de détermination et dencourage- 
ment chez son auguste maître. Tout le monde 
accorde à Réchid-Pacha des lumières, du zèle, 
de l’habileté et du patriotisme; quel est donc le 
mauvais génie qui a pu paralyser tout cela? 

Ce mauvais génie, c’est surtout le statu qüo ; 
c’est l’instabilité du présent et l’incertitude pour 
l’avenir, qui, à forçe de se présenter à l’esprit des 
grands et des petits, avaient fini par les endormir 
dans l’indifférence, et leur faisaient dire : 

« Et qu’on nous laisse en paix couler notre destin, 

« Oubliée jusqu’au soir, dormir jusqu'au matiui 

Il ne fallait pas les. réveiller sans être en mesure 
de les faire marcher; car ils ne retrouvent de 
l’activité que pour s’irriter contre les efforts que 
l’on fait, afin de les tirer de leur torpeur. Ces gens- 
là, et ii y en a beaucoup, en sont venus à désirer 
les Russes.» Les Moscovites, nous disait un Turc, 
« sont irrésistibles; à quoi bon nous donner tant 
« de peine ? » Le problème à résoudre pour le 
gouvernement ottoman, est de trouver une ré- 
ponse à cette questionna. 

Qu’on nous permette de citer quelques passages 
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ilu journal le Temps , du 21 septembre 1 836. Ce 
journal publia alors sur la question d’Orient une 
série d’articles auxquels les événements n’ont 
pas encore donné un démenti. 

« L’antique machine de l’empire ottoman ,quiy 
de meme que tous les gouvernements organisés 
conformément à la loi de Mahomet, est tombée 
pièce à pièce dès qu’elle n’a plus eu à fonctionner 
comme machine de destruction ou de guerre, 
reçut, comme nous l’avons dit, le dernier coup 
par le massacre des janissaires. Après cela , le 
pouvoir avait ses coudées franches; il pouvait agir 
en toute liberté, il avait fait table rase. Où ira^t- 
il prendre les nouveaux rouages qu’il lui faut 
pour reconstituer un autre ordre de choses? Il » 
feuilleté le Coran, sans doute; il l’a lu et relu 
pour trouver quelque chose à mettre à la place 
de ce qu’il réussissait à détruire. Apparemment 
qu’il ri’a rien trouvé de ce qui lui était nécessaire, 
rien de ce qui peut le faire vivre. Au contraire, 
il s’est retrouvé en face de tout ce dont il a été» 
obligé de se séparer avec violence. 11 lui a fallu 
avoir recours à la civilisation des chrétiens. Cette 
position est-elle assez frappante, cela est-il assez 
clair? N’ayant pas en lui la force de lutter corps 
à corps contre le principe même des maux, il in- 
troduisit des usages étrangers contraires à des 
textes formels et à la pratique antique et non 
interrompue. C’étaient comme autant de satellites 
par le moyen desquels il attaquait tous les jours , 


SS 

et eût fini peut-être, sans hostilités déclarées; 
par anéantir son muet adversaire. On ne pouvait 
guère reprocher au pouvoir d’attaques tant soit 
peu directes contre des dogmes ou des préjugés 
ayant la même force, si ce n’est la fondation 
d’écoles où l’on pratique l’anatomie, le dessin des 
figures , ou encore l’établissement de précautions 
sanitaires contre la peste. 11 n’a point eu de fer- 
mans à faire pour propager le goût du vin et celui 
des liqueurs fermentées. L’usage immodéré que 
l’on en faitdéjà sera même peut-être une triste com- 
pensation de la diminution (fu fléau de la peste. 

« Les appétits grossiers secouent, avant les be- 
soins plus nobles de l’intelligence, le joug de la loi 
religieuse. Les innovations dont nous venons de 
parler n’étaient point hors des limites d’une sage 
prudence, elles ne frappaient point les yeux du 
public. Le médecin, le dessinateur, l’homme riche 
qui craint la peste, celui qui est adonné aux plai- 
sirs, étaient presque les seuls à savoir ce que le 
souverain avait fait pour eux ; et leurs yeux n’é- 
taient pas bien clairvoyants pour découvrir un 
crime de lèse-religion dans la facilité avec laquelle 
ils pouvaient satisfaire leurs penchans respectifs. 

« Dans toutes ces réformes opérées, il n’était pas 
difficile à un observateur attentif de voir quelque 
chose qui ressemblait au suicide. Toutes les forces 
hostiles qu’il fallait détruire tenaient à l’essence 
même de la constitution musulmane; mais nous ue 
croyions pas que le pouvoir pût en venir sitôt à 
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heurter de front tous les préjugés les plus enraci- 
nés, à frapper ouvertement lui-méme sur l’antique 
idole. Tant d’audace est un indice bien déplorable 
de la décadencede la nation, ou l’étincelle qui bien- 
tôt doit allumer un grand incendie. Nous voulons 
parler de l’ordre du Sultan pour que son portrait 
soit placé dans toutes les casernes, et que celui de son 
prophète soit suspendu au dôme de Sainte-Sophie. 

« Sans accorder au Sultan actuel le génie que 
quelques personnes lui supposent, nous pensions 
qu’il avait l’instinct de cette incompatibilité radi- 
cale entre les dogmes du Coran et la civilisation 
chrétienne ; nous croyions que peut-être il était 
trop musulman encore pour se l’avouer à lui- 
même, et à plus forte raison pour en laisser per- 
cer quelque chose ; mais que poussé, d’un côté, 
par les besoins de sa position et son désir du bien, 
d’un autre côté , guidé et modéré par la crainte 
que lui inspirait l’esprit religieux de son peuple , 
il s’avançait par degrés et ne se mettait pas tout 
d’un coup en opposition directe avec ce dangereux 
ennemi. Il aurait dû savoir qu’un prince , même 
victorieux et puissant, ne peut toucher sans dan- 
ger à la croyance religieuse de ses peuples. Quels 
funestes conseils l’ont porté à se défier du temps? 
1)6 temps et les besoins qu’il amène à sa suite ne 
sont pas obligés aux mêmes égards pour ce qui 
est vieux, incomplet, inutile, en un mot, pour 
tout ce qui n’est pas vérité. Pourquoi n’avoir pas 
laissé faire ce suprême réformateur? On eut évité 
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ces violences malencontreuses qui retardent son 
œuyre et peuvent replonger l’Orient dans le fana- 
tisme et les guerres d’extermination. L’empire 
ottoman, je dis mal, les nations qui habitent les 
contrées qui portent ce nom , seraient sorties de 
leurs ténèbres, la cause de la civilisation eût été 
gagnée, le Coran seul aurait péri. 

« Il est à craindre que Mahmoud, par sa préci- 
pitation , ne hâte la dissolution de son empire. Ce 
que nous disions dans- notre dernier article du 
pouvoir des Sultans et de la facilité que tout 
Usurpateur heureux trouve à se légitimer aux 
yeux des peuples musulmans , explique nos crain- 
tes pour Sultan-Mahmoud. L’extermination des 
janissaires , en détruisant tout centre de résis- 
tance, et en portant, comme nous le disions, un ' 
coup funeste à la virilité de la nation , doit servir 
à les rendre moins vives. i> 

Cet article signale à la fois l’impriidence et le 
peu de portée des réformes , et montre que, de 
même qu’il y a une lüttè entre les dogmes et la 
civilisation , il y en a une correspondante entre 
le pouvoir et l’esprit rétrograde. 

Par une fatalité déplorable, cette opposition, 
fruit des premières réformes, n’a eu dè force 
que contre celles qui promettaient de se faire 
sentir heureusement au peuple, et de raviver les 
sourcés dè la prospérité publique. A cetté oppo- 
sition bien naturelle, et pour ainsi dire légitime, 
se sont véuus joindre bon nombre de honteux en- 
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à Constantinople, la cupidité et la paresse mena- 
cées , l’influence étrangère ouverte ou cachée, etc. 
Mais il sera à la fois plus commode pour nous 
et pour le public de raconter les faits au lieu de 
chercher à les définir. Ce sera l’histoire du statu 
qijo intérieur, et elle fera le pendant de celle 
que nous avons offerte relativement à l’extérieur. 

Le premier acte où se fit apercevoir l’influence 
de Réchid-Pacha, fut la création de deux conseils 
d’Élat, destinés à élaborer les affaires et à dimi- 
nuer la responsabilité ministérielle, si effrayante 
dans un gouvernement comme celui delaTurquie. 
On s’est demandé : Pourquoi deux conseils? puis- 
que, nommés l'un et l’autre par le sultan, ils ne 
représentent qu'un même principe, et n’ont pas 
pour but, comme dans les États constitutionnels, 
de former une balance entre les trois pouvoirs.. 
Nous pensons qu’on a créé ce conseil d’État dou- 
ble, pour répondre à la double source des actes 
gouvernementaux en Turquie; nous voulons dire 
la Porte et le secrétariat privé du sultan. C’est 
pour cela que le conseil nommé sfkkiami adliïè 
tient ses séances au Palais, et que l’autre conseil (de 
babi-Ali ) les tient à la Po,rte. Cette superfétation 
inutile n'est que le moindre inconvénient résul- 
tant de la part que prend aux affaires la camar- 
rilla , composée des jeunes beys qui entourent le 
sultan. Une ordonnance récente défend aux in- 
terprètes des diverses légations d’avoir des re- 
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lation? avec le palais impérial ; mais il n’y a pas 
besoin de dire que cet ordre n’est, ni ne sera exé- 
cuté. Ça été le sort de tous les firmaris donnés 
depuis dix mois. Celui qui, pendant le ramazan , 
ordonnait aux hommes de ne pas laisser passer de 
cheveux par-dessous leur bonnet rouge, défendait 
de porter des redingotes ouvertes, et quand on 
u’était pas d’un certain rang, de porter des boutons 
de métal, n’a pas fait supprimer un seul cheveu et 
un seul bouton; de même que celui qui interdit 
aux sarrafs (banquiers) de faire la simonie, et 
aux grands fonctionnaires d’en profiter, ne fera 
pas fermer une seule oda des banquiers armé- 
niens, et n’apportera aucune diminution à l’avoir 
de leur grand-livre. On a fixé par ordonnance le 
nombre des serviteurs que doit avoir chaque pa- 
cha; peut-être dans le premier moment a-t-on 
exécuté en partie cette ordonnance, mais à l’heure 
qu’il est, l’abus est tout aussi criant qu’il l’ptait au- 
paravant. La loi n’a aucune force en Turquie; 
chaque fonctionnaire est un roi absolu dans sa 
sphère respective; et, chose monstrueuse! le der- 
nier de ses marmitons participe à ses privilèges, 
lueurs excès sont la marque de son pouvoir, et il 
se garde bien de les châtier. Dieu sait pourtant 
qu’il n’y a rien de plus méprisable au monde que 
la valetaille turque , toujours prête à ramper ou à 
mordre. Il y a des exceptions sans doute , mais 
en général je ne vois de place pour eux dans la 
société qu’à l’armée ou au bagne. 
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Celte digression n’est point hors de notre sujet, 
car elle nous a rappelé un des symptômes les plus 
alarmants de l’état actuel de la Turquie, les mille 
manières par lesquelles on se soustrait à l’action 
des lois, et on en fait une lettre tnorte au moment 
même où elles sont promulguées. 

Il nous reste deux mots à dire des conseils 
d’État 5 c’est qu’ils ont été composés de manière à 
•Ce qUel’on détruisait par lechoix même des mem- 
bres, les espérances que l’on pouvait fonder sur 
leurs travaux. C’était une innovation; et pour 
qu’on ne s’élevât pas trop haut contre elle , on 
nomma dans le conseil'tous ceux qui auraient pu 
blâmer leur institution. La mesure a donc été faus- 
sée dès son Origine. Nous le disons hardiment , 
sans crainte d’être démentis : le bien qui s’est fait 
Ensuite a été fait sans eux et malgré eux. 

C’est pourtant l’établissement de ces conseils 
qui fournit aux Russes l’occasiond’attaquer Réchid- 
Pacha. On fit faire au Sultan, par la légation prus- 
sienne , toujours prête à jouer ce rôle, des repré- 
sentations dictées, comme toujours, par le zèle de 
sa gloire et le soin de sa sûreté. « Prenez garde , 
lui disait-on, Réchid-Pacha s’est imbu en Europe 
d’idées libérales et de principes révolutionnaires. 
Ce n’est rien moins que deux chambres qu’il a voulu 
créer, et son but est évidemment de limiter votre 
volonté suprême. »Kn même temps, comme dérai- 
son, Réchid-Pacha recevait les félicitations et les 
encouragements de la légation russe. Il est pro- 
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bableque RéChid-Pacha fut instruit à temps, et put 
prévenir cette manoeuvre; néanmoins , les Russes 
en retirèrent quelque fruit: on les craignit davan- 
tage, et ils trouvèrent pins de facilité à obtenir 
le firman dont nous avons parlé, et qui leur li- 
vre l’avenir de la Valachie. 

L’institution des quarantaines occupa ensuite 
l'administration. Nous n’examinerons ni les avan- 
tages , ni les inconvénients , ni l’opportunité dfe 
eette mesure. Nous chercherons dans Son exécu- 
tion les preuves de mauvais vouloir dans les Su- 
balternes , et de défaut d’unité dans le comman- 
dement, qui sont un des pins forts arguments 
contre le statu qco. n 

La mesure fut proposée en principe, etdébattne 
devant une réunion des principaux ulémas, doc- 
teurs de la religion musulmane; on savait qu’ils 
n’oseraient ouvertement faire de l’opposition , et 
qu’on leur ferait facilement sanctionner l’établisse- 
ment des précautions sanitaires. C’était un moyen 
sage; il eut le résultat qu’on en attendait. 
Mais l’opposition occulte et privée n’en prit que 
plus de force. Elle se glissa dans le comité même 
qui fut créé, et compta des agents dans presque 
tous les subalternes. L’administration de fa ma- 
rine , à laquelle ces mesures imposaient de nou- 
veaux devoirs, non seulement les remplit de mau- 
vaise grâce, mais toutes les fois que quelque 
chose d'arbitraire et d’inconséquent excitait les 
plaintes du commerce ou de qrti que ce soit, 1 on 
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ne manquait pas de les approuver, et d’exciter les 
réclamants à faire beaucoup de bruit, et à aller 
se plaindre à la Porte. Il y aurait une monogra- 
phie aussi instructive qu’amusante à faire de tou- 
tes les inconséquences et de tous les actes d’igno- 
rance des agents, aussi bien que de ceux par 
lesquels ils. ont prouvé de nouveau l’efficacité 
des arguments irrésistibles. Nous ne citerons 
qu’un fait, qui, s’il s’est répété, comme on nous 
l’assure, prouve que chez certaines gens c’est un 
parti pris de tout entraver et de rendre tout im- 
possible. Un bâtiment vient avec patente nette 
de la mer Noire, veut passer franc à Constanti- 
nople, et ne communiquer avec personne pour 
conserver, en arrivant dans un port de l’Europe, 
le privilège que lui donne sa patente d’entrer sur 
le-champ en pratique. Croirait-on qu’il a été vi- 
sité de force par les chaloupes de la marine, 
chargées de l’exécution des mesures sanitaires? 
Le conseil vient d’avoir une organisation nou- 
velle; mais c’est en vain, tant qu’il n’aura que les 
agents turcs qu’il a aqjourd’hui. Il n’y en a peut- 
être pas un à garder. Passons. 

Depuis longtemps , comme on le sait , la nomi- 
nation aux places de pacha , mutecellim , vay- 
vode des provinces, était une vente à l’encan au 
plus offrant et dernier enchérisseur. Celui qui 
croyait avoir des charges suffisantes pour se met- 
tre sur les rangs, allait trouver un sarraf armé- 
nien (le mot banquier désigne mal cette corpo- 
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ration, qui joue en Turquie un rôle assejt 
semblable à celui des juifs et des lombards- du 
moyen âge). Il lui demandait les fonds néces- 
saires pour payer et sa charge au trésor et les 
nombreux pots-de-»vin qu’il était obligé de donner. 
Il offrait en garantie les dépouilles de la pro- 
vince , qu’il fallait bien alors piller de compte 
à demi, d’autant plus que l’année suivante un 
autre pouvait offrir davantage et le supplanter. 
Un commis du sarraf accompagnait ordinaire- 
ment le nouveau fonctionnaire. La dépopula- 
tion de la Turquie d’Europe et d’Asie, leurs 
plaines incultes, parlent assez haut contre leurs 
rapines et ce système barbare. On résolut d’y 
mettre un terme, de supprimer ce trafic de pla- 
ces, et de donner des appointements fixes à tous 
ces pachas, mutecellims, etc. Tout le monde, 
en apparence, approuva cette mesure;. et pour- 
tant il est probable que presque tous les grands, 
à l’exception de Réchid-Pacha , protestèrent eu 
secret. Bientôt le ministre des finances, retranché 
dans le dédale obscur d’une comptabilité em- 
brouillée, qu’il se gardera bien d’éclaircir, com- 
mença à murmurer quelques plaintes et à faire 
pressentir des difficultés. 

En conséquence, on s’est borné à une demi- 
mesure; dans quelques districts seulement (les 
pachaliks de Gallipoli et de Brousse), on adop- 
tera le nouveau système : mais, attendu qu’on 
parle encore plus haut que jamais des difficul- 
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tés , que Ton manque d’hommes intègres et 
dévoués, et: que Réchid- Pacha s’est éloigné , il y 
a cent à , parier contre un que les anciens 
us regagneront; le dessus, et que kt cupidité 
alarmée un instant prendra ses précautions et. sa 
revanche, si le traité de commerce du 16 août 
dernier n’est pas strictement exécuté, etsi la France 
et l’Angleterre n'en tirent pas toutes les consé- 
quences. 

On peut supposer que Récbid-Pacha comprit 
dès. lors que cet esprit d’opposition tacite pré- 
vaudrait contre sa résolution et l’exemple de dé- 
sintéressement qu’il donnait lui-mème , et sentit 
le danger que son crédit pouvait courir de la 
part de l’envie , et du système de dénigrement 
adopté par quelques-uns de ses collègues. Étaient- 
ils consultés sur quelque affaire qui les regardait, 
ils répondaient avec une humilité exagérée et 
malveillante : « Allez à Récbid-Pacha , nous ne 
■ pouvons rien, c’est lui qui décide. » On pense 
bien que cette réponse avait lieu surtout quand 
la décision à donner pouvait être désagréable an 
solliciteur, ou revenir indirectement aux oreilles 
du Sultan. 

, En effet, la foule affluait chez Réchid -Pacha; 
et il était accablé de demandes, de projets et de 
plans : car c’est encore un des malheurs de 1» po- 
sition actuelle de l’empire ottoman , d’être sans 
expérience, livré en. proie à une foule d’empiri- 
«jnes, qui tous ont des recettes pour le sauver. U 
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avale remèdes sur remèdes, dont les uns détrui- 
sent l’effet des autres j et il arrive que les meU?,, 
leures choses se tournent en poison contre lui. , 
C’est sans doute pour remédier à cet inconvénient, 
et se dépouiller un peu du rôle fatigant,et dan- 
gereux d’ètre toujours, dans les conseils d’État* le 
seul promoteur et défenseur des projets d$ r&? 
forme, que Réchid-Pacha obtint du Sultan la f 
création d’un conseil qui s’est nommé Comité d'u- 
tilité publique 9 et qui devait élaborer des pians 
et examiner toutes les questions tendant à pro** 
curer le progrès de la Turquie, sous le rapport 
de l’agriculture, de l’industrie et du commerce. 
Ce conseil fut composé d’un président turc , de 
trois rayas et de deux Francs. Cette composition, 
était un progrès, car, jamais encore,, on o avait 
officiellement donné une telle part aux affaires à 
des rayas ou à des étrangers. Quel que soit l’avenir:; 
de ce comité, c’est un précédent d’une grande im~ 
portance. Cette institution, ainsi que celle des deux 
conseils d’État, afira une grande valeur si la po- 
litique des gouvernements constitutionnels tire la 
Turquie de l’état précaire où elle, s’agite sans, 
avancer, et. la guérit de ses doutes et de ses incer- 
titudes. * 

On dit que ce comité sentant qu’il valait mieux: 
être arrêté tout court que de fonder sur le sable, 
comme on l’avait fait jusqu’alors, traita, imtnédia-, 
tement après sa réunion , les trois questions sui- 
vantes ; 
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i°Garanties pour la propriété, salibrerfransmis- 
sion par héritage ou échéance, ce qui implique 
l’abolition des monopoles , etc. 

i° Égalité et régularisation des impôts dan» 
leur assiette et leur perception. 

3° Admission des étrangers à posséder des im- 
meubles aux mêmes conditions et charges que 
les sujets musulmans. 

Ceci est bien et promettait beaucoup; mais, 
supposons que ces trois choses aient été accor- 
dées par le Sultan , cela constituait-il un droit et 
présentait-il aux intérêts une garantie suffisante? 
Non. A moins que ces principes ne soient consa- 
crés par des traités avec les puissances étrangères, 
ils ne seront jamais qu’un caprice heureux du 
pouvoir, qu’un autre caprice peut anéantir. 

Quoi qu’il en soit, ces idées sont aujourd’hui 
à l’ordre du jour dans la capitale de l’empire ot- 
toman; l’opinion se forme, et l’on peut espérer 
beaucoup, si, nous le répétons, on laisse voir à ce 
peuple que l’on veut qu’il ait un avenir. 

On parle en ce moment d'un firman que le 
Sultan doit donner au sujet des successions, et par 
lequel il se déshérite lui-même des biens de ses 
sujets. Ce sera un acte de justice et de bonne poli- 
tique dignedeSaHautesse: mais où est la sanction? 

Nous devrions déjà avoir parlé de l’armée, car 
c’est la plus ancienne des réformes; mais l’ordre 
dans lequel nous faisons notre revue est assez in- 
différent pour le but que nous nous proposons. 
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Combien'y a-t-il , à l’heure qu’il est y de soldats 
sous les drapeaux? 

Soixante ou quatre-vingt mille. 

Combien, depuis huit ans, a-t-on levé de cons- 
crits ? 

Environ un million. 

Ces soixante ou quatre-vingt mille hommes qui 
restent, sont mal habillés, mal nourris et en grande 
partie des enfants de î4 à i8 ans. Tous les hom- 
mes qui dans l’empire ont force ou richesse, trou- 
vent moyen d’échapper au recrutement qui 
retombe de tout son poids sur les familles la- 
borieuses dont les bras sont nécessaires à la nour- 
riture du pays. Nous avons vu ces conscrits ame- 
nés de force, enchaînés et emprisonnés à chaque 
étape. Voilà les fruits d’un statu quo qui force le 
Sultan à entretenir une armée sans avoir eu le 
temps d’en préparer les éléments et d’en assurer 
l’entretien. Mais en cela comme eu toute espèce 
de tyrannie , la Turquie est restée bien au des- 
sous de l’Égypte; qu’on lise l’ouvrage de MM. de 
Breuvery et de Cadalvène! que l’on consulte les 
voyageurs, ils vous diront que pour éviter ces 
fléaux, les enfants à peine nés sont mutilés ou éloi- 
gnés par leurs pères, et que les seuls mâles qui 
restent dans les villages de l’Égypte sont des 
borgnes ou des estropiés, la plupart volontaires! 
La barbarie du recrutement est arrivée à un tel 
point, qu’on se refuse à y croire. Voici ce qu’une 
personne revenant d’Égypte nous a raconté : 
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Quand l’ofhcièr de recrutement a terminé sa 
chasse aux hommes et a complété le nombre vou- 
lu, on passe à chacun un collier de fer au cou, et 
on leur emprisonne les mains entre deux morceaux 
de bois pesant au moins 10 ou a 5 livres. Ils sont 
conduits ainsi enchaînés au Caire ou à Alexan- 
drie. Il arrive souvent qu’un ou plusieurs meu- 
rent dans la route. Comme en Orient il y a tou- 
jours lieu de soupçonner un agent quelconque 
de s’être laissé gagner à prix d’argent, l'officier . - 
recruteur, pour sauver sa responsabilité , se garde 
bien de faire enterrer les cadavres. Ils restent à 
leur place jusqu’à ce qu’on ait pu faire constater 
leur présence. Nous n’avons pas eu la force de 
raconter ces atrocités avec les détails qui nous 
ont été donnés, et le lecteur nous approuvera 
sans doute. Est-ce là l’état où l’on veut amener la 
Turquie et qu’on désire perpétuer en Egypte? 
Quant à ce dernier pays, la lettre suivante d’un 
officier anglais au service du pacha montrera que 
le statu quo l’enchaîne aussi dans la misère : 

« Mon cher ami , 

«J’ai. lu avec le plus grand plaisir vos sugges- 
tions relatives aux améliorations dans l’intérêt de 
l’agriculture dans ce pays-ci, et je ne doute nul- 
lement qu’elles ne soient examinées avec la plus 
scrupuleuse attention , et mises à exécution aussi 
promptement que notre situation particulière le 
permettra. 
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« Le pacha ne doit point être aveuglé sur sa po- 
sition , et il doit bien comprendre les intérêts du 
pays; mais le dilemme dans lequel il se trouve 
placé à l’égard du tyrannique empire ottoman , 
et l’indécision des puissances de l’Europe à l’é- 
gard de l’indépendance qui lui est due à juste ti- 
tre, lui fait un devoir impératif non-seulement 
d’entretenir une force imposante et multipliée, 
mais de se soumettre tranquillement à l’interven- 
tion des consuls, etc. Il arrive tous les jours des 
milliers de recrues au Caire, et l’on fait de grandes / 

préparations pour augmenter le nombre des 
troupes de ligne, des bâtiments de guerre, et en 
même temps on organise des manufactures pour 
la confection des petites usines; on croit commu- 
nément que tout ceci n’est rien autre chose que 
l’inspiration d’une ambition s^ns bornes, et le ré- 
sultat de projets d’agrandissement personnel , cal- 
culé pour plonger l’Orient dans les désastres de la 
guerre, et peut-être le moyen éloigné d’exposer, 
en, définitive la paix de l’Europe à être sérieuse- . 
ment troublée par le conflit d’intérêts puissants. 

Je vous laisse à juger si c’est une spéculation pro- 
bable ou non ; mais je prends la liberté d’émettre 
sur ce sujet mon opinion personnelle, qui différé 
matériellement en principe. 

« Nous ne devons pas oublier que le pacha est 
Turc, et que ^a cour est composée de Turcs qui 
ont un intérêt majeur à être solidement établis ; 
en conséquence je ne pense pas qu’il soit absurde 
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«le croire que Méhémet-Ali se trouve profondé- 
ment humilié de l’état dans lequel se trouve l’em- 
pire ottoman, et qu’il considère le Sultan régnant 
comme un individu qui s’est toujours soumis à 
recevoir de mauvais avis, et qui n’a jamais fait 
preuve de pénétration dans l’introduction des in- 
novations , lesquelles , au lieu de fortifier ses su- 
jets, les ont réduits au découragement. Il a été 
trompé par les Russes. La guerre du pacha avec 
la Porte était un conflit grave. C’était la querelle 
entre un homme qui demande une tète, et un 
homme qui ne veut point s’en séparer. Ce n’était 
point une guerre nationale , ce n’était point une 
guerre civile. Le Sultan a été défait, son vizir a été 
pris, et les Égyptiens victorieux marchaient rapi- 
dement sur la capitale. 

« Si vous eussiez permis aux Égyptiens de pren- 
dre Constantinople, vous auriez assuré non-seu- 
lement à la Turquie le seul homme au monde ca- 
pable de la régénérer, mais aussi, en s’entendant 
avec la France, vous auriez bien certainement 
prévenu une collision entre Méhémet-Ali et 
Nicolas, ce dernier se trouvant réduit à jouer 
simplement un rôle de théâtre sur les confins 
de l’Asie et les rochers stériles de la Circassie , 
où je crois bien qu’il n’aurait trouvé rien autre 
chose que des coups et des affronts; et vous 
auriez eu alors l’occasion de vous assurer pour 
vous-mêmes des privilèges commerciaux que Mé- 
hémet-Ali n’aurait pu vous refuser. 11 vous reste 
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cependant encore une antre chance ; mais si vous 
la manquez, vous aurez la Russie dans Constan- 
tinople. Vous aurez certainement alors un voisin 
civilisé et chrétien , mais un voisin qui saura tirer 
le plus grand parti de ses ports , de ses bois de 
construction, de ses matelots, et qui, dans un très- 
court espace de temps, arrivera à un si haut degré 
de commerce maritime, qu’ayant continuellement 
les moyens de se mettre dans la balance, il pourra, 
dans l’état actuel de ses succès en politique, lé- 
guer à voire postérité une source continuelle 
d’alarmes et de dépenses. Je puis, en effet, af- 
firmer que le grand objet du pacha est de régé- 
nérer l’empire ottoman et de faire servir à l’accom- 
plissement de ses desseins, ses Arabes et ses 
Syriens. Se trouvant plus ou moins gouverné 
par les influences extérieures et par les circons- 
tances, sur lesquelles il ne peut avoir de pouvoir 
régulateur, il est néanmoins sur le qui vive pour 
tirer le plus grand parti possible des événements 
en avançant ses projets. En même temps il s’ef- 
force d’augmenter ses ressources de manière à les 
élever à un tel degré de grandeur, qu’il puisse 
procéder indépendamment de l’influence étran- 
gère; et quand bien même ses efforts avorte- 
raient, il aura néanmoins assuré sa propre indé- 
pendance, et le gouvernement de l’Egypte et ses 
apanages, à ses héritiers. Tel doit être, à mon 
avis, l’ordre naturel de sa politiqiie. Maintenant 
U s'agit de savoir si vous allez hâter ces événe- 
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ments, ou si vous laisserez prendre aux choses 
leur cours naturel. 

« Peut-être ne voudrez-vous point jouer un rôle 
actif avec le pacha ou le Sultan ; mais vous devez 
prendre une part indirecte pour résoudre le pro- 
blème le plus promptement possible, en nous ai- 
dant de vos instructions toutes les fois que vous 
aurez envoyé un homme qui possède des con- 
naissances étendues et philosophiques, comme 
votre consul ou agent, ou sous quelques destina- 
tions que ce soit, muni d’instructions pour aider 
le pacha. En lui donnant des conseils pour l’amé- 
lioration de l’Égypte, vous aurez fait votre de- 
voir; c’est-à-dire notre devoir envers les popula- 
tions, en ce qui nous concerne, aura été rempli. 
Je suis convaincu que le pacha est porté en tout 
ce qui dépend «le lui à vous aider à établir vos 
communications avec l'Inde à travers l’Égypte, 
et il est présumable que nos intérêts mutuels oc- 
casionneront un changement de politique à l’é- 
gard de l’Égypte, dans votre département des af- 
faires étrangères. Je sais que le département des 
affaires étrangères n’est pas la source principale 
de l’influence anglaise, comme il devrait l’être. 

« J’espère que cela sera bientôt, et je désire 
que le changement s’étende à toutes les branches 
de votre administration, etc., etc. » 

Nous parlions tout à l’heure d’agriculture, de 
commerce et cTindustrie, et nous faisions pres- 
sentir l’inefficacité et l’insuffisance des moyens 
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employés pour les ranimer. Qu’on ne croie pas 
que la ruine de ces trois sources de la prospérité 
publique tienne à l’ignorance, à la paresse ou à 
l'inaptitude des populations : elle dérive unique* 
ment de la mauvaise administration, laquelle n’est 
pas reformée, parce que le statu quo impose 
d’autres soins au gouvernement, et lui ôte toute 
sécurité et toute confiance. Partout en Turquie on 
se souvient d’une prospérité dont les jeunes gens 
eux-mêmes ont été témoins. Il sera difficile de leur 
persuader que ce qu’on a fait depuis dix ans, et 
qu’ori veut continuer, serve au progrès, et en 
soit X instrument et le moyen le plus efficace. 

Voici quelques faits : 

Jusqu’en 18:17 on vendait annuellement à 
Smyrne 800 tonneaux d’étain pour l’étamage des 
ustensiles de cuisine dont chaque famille de pay- 
sans était pourvue, et qui étaient alors , en Tur- 
quie, comme dans nos provinces, un objet de 
première nécessité à chaque ménagère, qui se 
complaisant dans leur nombre et leur propreté, 
s’en faisait un titre de gloire. Aujourd’hui on ne 
vend plus que 80 tonneaux d’étain, et c’est en 
vain que dans toutes les campagnes on cherche- 
rait un seul vase de métal. Ils ont été vendus pour 
satisfaire aux exactions de toute nature qui ont 
épuisé ces malheureuses populations. 

La ruine de l’agriculture a suivi la même pro- 
gression rapide. Voici ce qu’un pàysan de la Rou- • 
mélie nous disait un jour que nous fui deman- 
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fiions pourquoi il n'ensemençait pas toute la terre 
dont il était propriétaire : Je n’ensemence, dit-il, 
que ce que je puis labourer moi-même, car je 
n’ai pas d’argent pour faire faire davautage. Et 
d’ailleurs à quoi bon, puisque je n’en retirerai 
aucun fruit? Le gouvernement me preudra mon 
grain au prix qu’il lui plaira de fixer; et encore, 
si je ne donne pas des bukhchich ( pour-boire) à 
ses gens, je serai trompé sur la mesure. — Mais 
il y a une ordonnance qui autorise la libre Vente 
des céréales. — Notre gouverneur dit qu’il n’en a 
pas connaissance. — 11 faut vous plaindre. Le 
paysan haussa des épaules et dit en s’en allant : 
Vous ne connaissez guère la condition du pauvre 
peuple. 

Cette ordounance.dont nous parlions était celle 
qu’on avait publiée dans les derniers mois du 
ministère de Pertew-Pacha , et qui, comme tant 
d’autres, n’a jamais été exécutée. Le système des 
tezkerès est toujours en vigueur , c’est-à-dire que 
le producteur d’une denrée quelconque ne peut 
rien vendre qu’à la personne munie d’un tezkerè 
(autorisation écrite) du gouverneur de la province. 
On voit que si l’Égypte a un pacha qui exerce le 
monopole, la Turquie a autant de monopoliseurs 
que de gouverneurs. 11 n’y a pourtant que trois 
monopoles légaux en Turquie, ceux de l’opium, 
de la soie et du cuivre. Il faut le dire, ils sont 
•moins ruineux et moins odieux que ceux exercés 
illégalement par chaque autorité locale, à l’insti- 
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gation des sarrafs, créanciers des gouverneurs, 
et en société avec eux. 

Prenons deux produits légalement exempts du 
monopole, et voyons les effets de la latitude lais- 
sée aux commandants des provinces d’augmenter 
ces droits et de donner des tezkerès. 

A Smyrne, il y a trois ans, par suite des de- 
mandes des fabriques d’Europe, la valeur du co- 
ton monta subitement de i5o à a3o piastres. 
Cette hausse momentanée n’échappa pas à Has- 
san-Bei qui était alors mutecellim de cette ville. 
Il porta immédiatement le droit qu’il percevait 
par quintal de 33 piastres à 99 . L’année d’ensuite 
le prix du coton ayant baissé au-dessous même 
de ce qu’il était lorsque le droit était à 33 
piastres, le gouverneur refusa de le réduire de 
nouveau à ce taux. Il en est résulté que toute la 
récolte a été perdue et qu’on n’en a pas vendu 
une seule balle. 

Dans la même province de Smyrne, la récolte de 
la vallonnée (le gland du quercus valloni que l’on 
emploie dans la tannerie) a été abandonnée pour 
ainsi dire, parce que Tahir-Beï, actuellement 
grand douanier à Constantinople, étant gouver- 
neur de Smyrne, avait défendu aux paysans de 
vendre à aucune personne qui ne serait pas por- 
teur d’un tezkerè signé de lui. Ces privilégiés for- 
çaient les malheureux paysans à leur donner pour 
7 piastres ce qu’auparavant ils vendaient jusqu’à 
ao piastres. Tahir-Beï et ses associés, nous disons 
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mal , ses complices , se partageaient un profit de 
aoo pour ioo. 

Mais ce n’est là que le premier degré des effets 
de la tyrannie et de l’arbitraire , en voici le se- 
cond : 

.Le pacha qui gouvernait la province d’Aïdin 
avant Ahmed -Pacha, suivait le même système 
que Tahir-Bei , et ce système eut les mêmes 
fruits. C’est-à-dire que les paysans ne voulaient 
plus aller dans les montagnes chercher de la val- 
lonnée; comme le pacha les forçait à quitter 
leurs autres travaux pour y aller, et que ses agents 
étaient plus généreux de coups de bâton que de 
piastres, ils ne virent qu’un moyen de se débar- 
rasser de cette tyrannie : ce fut de mettre le feu 
aux bois et de détruire ces arbres qui avaient au- 
trefois été la source de leur richesse et de celle 
du pays. 

Il ne faut pas croire que les pachas des pro- 
vinces soient seuls à mettre en pratique ce moyen 
de s’enrichir. Il y a concurrence. Les gros bon- 
nets de Constantinople délivrent aussi des tezke- 
rès, et on nous a montré un compte de vente de 
vallonnée montant à 5 oo,ooo piastres. De ce to- 
tal, 80,000 piastres seulement ont été payées aux 
vendeurs. 1 5 o,ooo piastres ont été le prix de la 
signature d’un pacha que nous pourrions nom- 
mer, et de l’intervention de son médecin, de ‘son 
premier valet de chambre, etc. 70,000 piastres 
seulement ont été versées au trésor pour droits 
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légaux. Le gouverneur de Smyrne et sa bande ont 
reçu le reste. 

A la vue d’un désordre si général, les craintes 
que nous avons manifestées sur l’efficacité des 
mesures ébauchées contre de tels abus paraî- 
tront-elles exagérées? Il faut pour cela une 
autre correction que celle des lois et des agents 
actuellement chargés de les exécuter en attendant 
qu’une génération meilleure s’élève. Ou le pro- 
verbe : L’oisiveté est la mère de tous les vices, 
n’est pas vrai, ou la classe dans laquelle l’on 
prend les fonctionnaires turcs est la pire qui soit 
au monde. 

C’est sans doute pour y remédier et donner le 
goût de l’instruction et du travail, qu’on a créé 
des écoles? Point du tout; mais on a seulement 
fondé des écoles spéciales pour la médecine, l’art 
militaire, et une école polytechnique. Une école 
polytechnique, grand Dieu! et il n’y a pas une 
seule école intermédiaire entre elle et celles où 
l’on apprend à épeler. Les jeunes gens que l’on 
admet dans ces écoles spéciales ne savent pas 
même leur langue, et dans chacune d’elles , des 
maîtres, en général incapables, doivent leur ap- 
prendre à la fois leur langue, c’est-à-dire le 
persan et l’arabe, le français, les mathématiques, 
le dessin, l’histoire, la géographie, etc., et de 
plus les sciences spéciales pour lesquelles l’éta- 
blissement a été institué. On ira loin avec un 
pareil système. Je n’ai pas besoin d’ajouter que 
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toutes les fois que les Russes ont visité ces écoles 
ils n’ont pas manqué de s’extasier. Consultés sur 
tout, ils disent aux Turcs, toutes les fois qu’un 
étranger capable se présente avec de nouveaux 
plans : Repoussez cet intrus: n’avez-vous pas déjà 
trouvé les moyens de rendre votre nation éclai- 
rée et puissante ? 

Il y a une autre manière d’éclairer et d’amélio- 
rer les hommes , c’est la presse. On n’a pas voulu 
qu’elle manquât à la Turquie , mais on a trouvé 
moyen de la rendre aussi inutile que les écoles. 

Deux'journaux du gouvernement sont publiés 
à ses frais à Constantinople, l’un en .turc, l’autre 
en français. 

Tous lés deux ne contiennent que des actes of- 
ficiels. Or des actes officiels peuvent être approu- 
vés ou critiqués du public, selon les opinions de 
chacun, mais n’ont aucune influence sur l’esprit 
ou la conduite de personne. 

Le journal turc est très-peu lu, parce que son 
style est trop relevé pour le grand nombre des 
lecteurs, beaucoup de ceux qui prennent cette 
peine le lisent sans le comprendre. 

Nous ne parlerons pas du journal français, parce 
qu’il est destiné à agir sur l’opinion publique en 
Europe. Le rédacteur actuel est un homme très- 
distingué, dont le zèle, les connaissances solides 
et le talent pourraient être employés de la ma- 
nière la plus utile. On se garde bien d’en user, et 
on ne craint pas de mettre un homme de ce mé- 
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rite et du caractère lé plus honorable, sous les 
ordres d’un certain Ridjaï-Effendi, directeur de 
l’imprimerie impériale, qui, ainsi que ses subor*, 
donnés, ne perd aucune occasion de s’opposer 
aux- mesures du ministère actuel, auquel en re- 
vanche ils témoignent tous ostensiblement la dé- 
férence la plus servile. 

Si les abus qui existent dans cette administra- 
tion avaient un rapport plus direct avec notre su- 
jet, nous pourrions en remplir plusieurs pages. 
Les résultats sont au reste assez connus à Cons- 
tantinople, pour que nous puissions dire que ce 
qu’on devrait faire est tout au rebours de ce qui 
se fait. Nous avons d’ailleurs hâte de finir cette 
énumération désolante et de voir s’il y a un re- 
mède à tant de maux. C’est pour cela aussi que 
nous ne faisons que rappeler en passant la dif- 
férence entre l’exportation et l’importation, la 
sortie du numéraire, qui en est la conséquence, 
et la dépréciation toujours croissante de la mon- 
naie. Si un emprunt était possible, ce serait sur- 
tout à faire disparaître les espèces altérées qu’il 
pourrait être employé avec avantage. Malheureu- 
sement il est probable. qu’il ne servirait qu’à faire 
bâtir de nouveaux palais et à d’autres dépenses 
non moins inutiles. 

Le Journal de Smjrme est lu avec plaisir en 
Europe; mais on voit trop que le rédacteur n’est 
pas en position de se rappeler que ce n’est pas 
des éloges, mais des conseils qu’il faut donner au 
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gouvernement de la Porte. Un nouveau journal , 
Y Écho d Orient, vient de paraître dans la même 
ville, et nous faisons des vœux pour qu’il puisse 
suivre une marche plus indépendante. 

Revenons à l’histoire de l’administration que 
l’on peut appeler le ministère Réchid-Pacha. Il 
nous faudra encore parler de la Russie que l’on 
trouve partout, et sans laquelle tout serait facile. 

Quand -on arrive à Constantinople, on est si 
fatigué d’entendre tous les jours attribuer tant 
de mal et tant d’influence à la légation de cette 
puissance , que l’on s’imagine qu’on en fait 
à plaisir un épouvantail et une espèce de bouc 
émissaire sur lequel on rejette ses propres 
sottises. On se trouve incrédule et tenté de 
parodier ainsi dans son esprit le vers de la Fon- 
taine : 

Le bien nous le faisons, le mal c’est la Russie. 


Les scrupules doivent bientôt céder à l’évidence. 

Connaissant bien mieux que les autres léga- 
tions le terrain sur lequel elle agit, elle ne pense 
pas, comme elles, que c’est user le crédit que de 
s’en servir. Elle sait qu’une arme au fourreau se 
rouille; et quand elle n’a pas de motif dagir, 
elle s’en crée. C’est ainsi que pour se faire valoir, 
et à Constantinople et auprès de leur cour, les 
membres de l’ambassade russe cherchèrent à 
éloigner de cette capitale quelques étrangers 
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auxquels ils ne pouvaient pas supposer une grande 
part clans les affaires. 

Après que la création du conseil d’utilité pu- 
blique ou d’agriculture eut , comme nous l’avons 
dit, éveillé un instant les espérances des personnes 
qui s’intéressent à la régénération de l’empire ot- 
toman, et contribué à faire revenir en circulation 
une certaine quantité d’idées utiles, on chercha 
à soulever contre elles le préjugé national. Tout 
le monde, à cette époque, a entendu parler à 
Constantinople des plaintes réelles ou supposées 
des musulmans, sur l’irruption des Ghiaours dans 
les affaires. On récapitulait toutes les mesures pri- 
ses depuis six mois ; on parlait peu de l’établisse- 
ment des conseils d’Etat, mais beaucoup des 
quarantaines, du recensement commencé à 
Constantinople, dans le but, disait-on, d’imposer 
de nouvelles charges sur les musulmans, et de 
milleautres malheurs semblables dont l’avenir était 
gros. On chercha de nouveau à effrayer le Sultau 
du mécontentement du peuple; plusieurs incen- 
dies éclatèrent dans la même semaine; les gens de 
la police dupes, ou complices, allaient disant 
partout qu’on avait trouvé çà et là des mèches 
incendiaires. On avertissait les maîtres de maison 
de ne jamais laisser leurs demeures sans un gar- 
dien. 

La distance qui sépare de pareils bruits de leur 
réalité n’est pas aussi grande qu’on se l’imagine , 
et ceux qui peuvent semer ces menaces, pourraient 
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bientôt les exécuter. Ce qui exciterait le peuple, 
ne serait pas les réformes dans l’administration , 
et celles qui tendent à ranimer l’agriculture, 
l’industrie et le commerce; ce serait le souvenir 
et la répugnance de celles qui touchent à de pures 
formes et à des habitudes indifférentes. Les 
hommes en place, qui vivent des abus, sont 
ceux quelaplupartdes réformes proposées par l’ad- 
ministration actuelle pourraient indisposer. Mais 
cette classe ne fait pas de révolution ; il faut pour 
cela une disposition préalable des niasses. Avant 
d’embraser un bûcher de gros madriers, il faut 
mettre dessous et allumer bien des copeaux de 
menue grosseur. Les choses allant comme elles 
vont, les conseils des ennemis de la Porte en au- 
ront bientôt préparé. 

Dieu nous garde de dire que nous avons la 
preuve que les Russes soient les auteurs de toutes 
ces manoeuvres coupables! mais ils ont cherché 
à en profiter, et en ont profité réellement. 

Le Sultan était forcément revenu à des idées 
de paix; et cette victoire juste et “nécessaire de 
l’ambassade de France surtout, et de celle d’An- 
gleterre, n’avait pas peu indisposé le chef de 
l’Empire. Les Russes, comme nous l’avons dit, 
se prévalurent de cette situation , et les offres et 
les promesses qu’ils firent alors consolèrent le 
Sultan , et assurèrent leur pouvoir sur ses conseils. 
Le traité de Hunkiar-Iskèlèci ainsi exécuté, n’a- 
vait plus rien que d’agréable, et le Sultan alors 


n’aurait pas demandé mieux que de le renouveler 
et de l’étendre. 

En ce temps-là, tout le monde disait à Constan- 
tinople que Réchid- Pacha était dans un grand 
embarras; et cela doit être vrai. Nous ne doutons 
pas qu’il n’ait dès lors conçu la pensée de s’éloi- 
gner, et n’ait cherché à déplacer la question , 
c’est-à-dire, à fairg dépendre la solution des diffi- 
cultés de négociations sur de nouvelles bases, 
auprès des cabinets de Paris et de Londres. Pour 
cela il était l’homme nécessaire, et sa nomination 
à l’ambassade extraordinaire de Londres fut dé- 
cidée à sa grande satisfaction, sans doute, et à 
celle de ses rivaux. La signature du traité de com- 
merce, dont l’ambassade d’Angleterre poursuivait 
la négociation, en a été la conséquence. 

Il n’entre point nécessairement dans notre 
sujet d’examiner les divers articles de ce traité; 
mais il en est un qui doit être l’arme diplomati- 
que de la mission de Réchid-Pacha, et la base de 
ses négociations (i). 

C’est celui qui porte que ce traité de commerce, 
qui abolit virtuellement tous les monopoles, sera 
exécuté par tout l’empire, nommément en 
Égypte. 

De deux choses l’une, s’est-on dit à Constan- 
tinople : ou Méhémet-Ali sera obligé de renoncer 
à la moitié de son budget de recettes , procuré 


(i) On trouvera ce traité aux Pièces justificatives. 
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parle monopole, et verra par conséquent sa puis- 
sance détruite; 

Ou bien il refusera d’exécuter ce traité ; et si 
l’Angleterre y tient, elle se trouvera dans la né- 
cessité de contraindre le pacha à s’y soumettre. . 

Il faudra bien se prononcer. 

L’ambassadeur de France avait, il est vrai, 
adhéré et participé à la négociation de ce traité, 
et, plus que personne, dans l’origine, contribué 
à en faire adopter l’idée ; mais s’étant refusé à le 
signer à l’instant de sa conclusion , faute de .pou- 
voirs, la Russie n’en eût pas plutôt connaissance, 
qu’elle fit dire à la Porte qu’elle ferait cause 
commune avec l’Angleterre, et joindrait, s’il le 
fallait, ses forces aux siennes pour réduire le 
Pacha rebelle. Cela fit bon effet, n’engageait à 
rien, et jetait du louche sur la conduite de la 
France, qui, plus sincère, ne voulait promettre 
que pour tenir. 

Aujourd’hui la France a signé , et le traité peut 
avoir toutes ses conséquences. Il nous reste cepen- 
dant une crainte que fait naître en nous la sou- 
mission de Méhémet-Ali au traité du 16 août 1 838. 

Cette crainte , c’est que le vice-roi d’Égypte ne 
donnant aucun prétexte à une coercition armée, 
rêvée par le Sultan, celui-ci ne se croie trompé 
par ses propres ministres et par l’Angleterre. Sans 
doute il obtiendra beaucoup de cette puissance 
et de la France; mais s’il obtient seulement un peu 
moins ou un peu plus tard qu’il n’avait espéré, 
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n y a-t-il pas à craindre une nouvelle et définitive 
réaction en faveur de la Russie? 

Méhémet-Ali s’est engagé à exécuter le dernier 
traité dç commerce : en effet, il ne pouvait man- 
quer de comprendre que c’était ne pas s’engager 
à grand’chose quant à ce qui regarde ses posses- 
sions égyptiennes, où il ne peut guère être ap- 
pliqué, puisque le sol, depuis deux siècles, y 
appartient presque en totalité aux maîtres du pou- 
voir. Méhémet-Ali, en se substituant frauduleu- 
sement et illégitimement, si l’on veut, aux derniers 
maîtres, les Mameluks, a hérité, sinon de droit, 
du moins de fait, de leurs propriétés, c’est-à-dire 
des trois quarts à peu près du territoire. Il a fini 
par absorber le dernier quart, c’est un fait accom- 
pli. La question ainsi posée, il en résulte que si, 
en vertu du dernier traité, on veut aujourd’hui 
lui interdire le monopole, c’est-à-dire le droit 
exclusif de vendre les produits du sol, la plus 
grande difficulté sera de savoir qui devra les vendre 
à sa place, puisqu’il n’existe plus en Égypte ni 
un seul titre de propriété privée, ni peut-être un 
seul des anciens propriétaires. 

Ainsi, la question de l’abolition du monopole 
en Égypte en implique nécessairement une autre 
que nous considérons comme insoluble. Suppo- 
sons Méhémet-Ali dépossédé, et l’Égypte rentrée, 
de fait, sous la domination de la métropole; qui, 
dans ce cas, devra vendre les produits 'du sol? 
Évidemment ce ne pourra être que le propriétaire, 

6 . 
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c’est-à-dire le Sultan. Voilà donc le monopole 
maintenu par la force même des choses , d’où il 
faut conclure que, par sa position exceptionnelle, 
l’Égypte se trouve placée en dehors des prévisions 
et des fins du dernier traité de commerce. Pour 
qu’il en fut autrement, il faudrait un partage des 
terres. 

Reste la Syrie : mais, outre que le pacha 
d’Égypte a prudemment conjuré l’orage, il sait 
combien en Orient le temps est aujourd’hui fé- 
cond en vicissitudes; il a , ainsi que ses ministres, 
une habileté réelle à tourner les difficultés ; il a 
peut-être déjà trouvé des combinaisons financières 
et administratives pour que , dans le cas où l’exé- 
cution du traité deviendrait obligatoire , son tré- 
sor n’en éprouve pas un déficit notable. Ne lui 
calcule-t-on pas déjà les bénéfices que le droit de 
transit de 3 pour cent peut lui donner, s’il réussit 
dans les efforts qu’il fait pour attirer le commerce 
des Indes à prendre le chemin de Suez et d’Alexan- 
drie ? 

Toutes les espérances de Méhémet-Ali , sauf la 
dernière, qui est encore bien éloignée, n’existe- 
raient pas si les désordres et les dangers que nous 
avons signalés pouvaient disparaître , et si la posi- 
tion du Sultan à l’égard de la Russie n’était pas 
une perpétuelle source d’inquiétudes. 

Il fallait que Réchid-Pacha comptât beaucoup 
sur le mouvement qu’il avait déterminé du côté 
de la France et de l’Angleterre, pour oser s’ap- 
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puyer sur cette alternative où l’on croyait placer 
Méhémet-Ali; ou bien il désespérait profondément 
de la situation des choses à Constantinople , 
puisqu’il est parti laissant le champ libre à toutes 
les influences qui lui sont contraires. 

C’est ici le lieu de parler de ce qui s’est passé 
récemment à Constantinople. Nous sommes obli- 
gés de rassembler ici tous ces faits, sans nous 
occuper de les classer, d’après leur tendance 
principale, ou parmi les dangers extérieurs ou 
parmi ceux de l’intérieur, comme nous avons 
cherché à le faire précédemment. 

Immédiatement après le départ de Réchid- 
Pacha, les Russes ont cherché à reprendre leur 
influence , d’abord en secret et ensuite ouverte- 
ment. Cette tâche était difficile dans un moment 
où toutes les espérances favorites du Sultan étaient 
si fortement excitées par la conclusion du traité, 
par les raisons qu’on lui avait données pour l’y 
faire consentir, et surtout par les démonstrations 
de la flotte anglaise, dont on attendait à Constan- 
tinople beaucoup plus qu’elle ne pouvait faire. 
Malgré cet éloignement pour elle, la Russie par- 
vint néanmoins à obtenir que l’on envoyât loin 
de l’armée du Taurus le général polonais Shra- 
nowski , que lord Ponsonby avait présenté et re- 
commandé à la Porte. 

Vers le milieu d’août, au moment même du 
départ de Réchid-Pacha , la légation russe avait 
commencé à traiter directement l’affaire; mais 
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elle n’avait pas obtenu une réponse satisfaisante, 
parce que le général Shranowski, naturalisé an- 
glais, avait le droit de se prévaloir de la protection 
britannique. 

Voyant le coup manqué, les Russes prirent un 
terme assez adroit pour arriver à leurs fins. Ils 
éveillèrent l’amour-propre du ministre de Prusse 
et la susceptibilité des officiers prussiens employés 
par la Porte. La légation prussienne fit déclarer 
par son drogman que si le général Shranowski , 
parti pour l’armée du Taurus, y exerçait le 
moindre commandement , les officiers prussiens 
qui s’y trouvent, et ceux qui sont à Constanti- 
nople, abandonneraient immédiatement le ser- 
vice de Sa Hautesse ; que puisque le gouverne- 
ment turc demandait encore d’autres officiers 
prussiens, il devait faire droit, sans retard, aux 
réclamations du ministre de Prusse, et expulser 
un homme traître à son souverain, parjure à ses 
serments, et qui, étant sans principes , ne pouvait 
être admis au service du gouvernement, etc., etc. 

Il paraît que cette manière de présenter la 
chose a fait de l’effet, et que le général Shranowski 
est aujourd’hui relégué inutile du côté de Bagdad. 
La conduite du ministre de Prusse a paru très- 
légère à Constantinople; et l’on pense que si le 
gouvernement turc lui eût demandé une note 
écrite, et ensuite lui eût, comme on dit, mis le 
marché au poing, en portant l’affaire à la connais- 
sance du cabinet de Berlin, il est presque certain 
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que le ministre «le Prusse se fût trouvé fort em- 
barrassé. • 

Cet acte de la légation prussienne couronne 
tout ce quelle a fait depuis un an. L’anecdote 
suivante prouvera ce qu’elle entend par ces 
principes , dont le général Shranowski est dénué : 

Un officier prussien, nommé de Molk, autant 
que nous croyons (i), accompagnait le Sultan pen- 
dant son voyage dans la Roumélie, et envoyait jour- 
nellement des rapports aux ambassades de Prusse 
et de Russie. C’est tout un, comme on le voit. Voici 
comment cette correspondance fut découverte : 
M. de Molk avait fait faire, par un autre officier prus- 
sien sous ses ordres, le plan des Dardanelles. 11 
le présenta à Khalil-Pacha, alors sérasker, et reçut, 
en récompense , des cadeaux et de l’argent. L’au- 
teur du plan demanda à partager la récompense; 
et, blessé du refus de M. de Molk, il se rend 
chez Khalil-Pacha, lui dévoile le double rôle de 
son compatriote, et lui produit pour preuve les 
minutes des lettres écrites par celui-ci aux léga- 
tions russe et prussienne. On n’osa pas faire d’é- 
clat; on prit le parti d’éloigner de Constantinople 
les officiers prussiens, sous prétexte de diverses 
missions. Ou éloigna le dénonciateur , qui partit 
alors pour Odessa. 

(i) Nous avons nommé M. de Molk, parce que les autres 
officiers prussiens pourraient, avec raison, se plaindre d’a- 
voir été confondus avec lui. 
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Il n’y aurait pas de politique plus odieuse que 
celle du roi de Prusse, s’il a autorisé le rôle avi- 
lissant que sa légation joue à Constantinople. 

Ce même M. de Molk dont nous venons de 
parler, et qui se trouve à l’armée du Taurus, com- 
mandée par Hafiz- Pacha, est un de ceux qui ont 
le plus écrit à Constantinople contre la présence 
du général polonais. Il envoie aussi journellement 
au Sérasker-Pacha des mémoires dans lesquels il 
pousse vivement à la guerre , et cherche à éta- 
blir que, si l’on prenait l’initiative, ori aurait bon 
marché de l'armée égyptienne, tandis que les 
chances seraient contraires si l’on restait sur la 
défensive. Cela sonne d’autant plus agréablement 
aux oreilles du chef suprême, qu’il commence à 
attendre moins de l’alliance anglaise. Sa flotte vient 
de rentrer sans que sa jonction avec l’escadre bri- 
tannique ait produit l’anéantissement de la marine 
de Méhémet-Ali. Qu’on ne s’y méprenne pas : le 
Sultan n’attendait pas moins. La seule appréhen- 
sion de ne pas obtenir tout ce, qu’à tort ou à 
raison, il a espéré, et de ne pas l’obtenir promp- 
tement, le fait déjà pencher vers ses amis de 
Hunkiar-Iskèlèci . 

Aujourd’hui (fin novembre), la prédominance 
russe commence à reprendre sa force, et rien ne 
se fait sans la permission de l’ambassade de cette 
nation. Celle-ci use avec habileté et discrétion 
de son influence, et sait bien se cacher quand 
cela lui paraît nécessaire. Quelques-uns des mi- 
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nistres turcs s’en aperçoivent et s’en affligent, 
peut-être ; mais que faire? Faibles roseaux, le vent 
de la cour les oblige à plier. Ils regrettent peut- 
être aujourd’hui de n’avoir pas coopéré plus fran- 
chement aux efforts que Réchid-Pacha a faits 
pendant sa présence au ministère. La plupart font 
tout leur possible pour ne point agir, craignant 
autant de se compromettre vis-à-vis de la France 
et de l’Angleterre, que de blesser ceux que le 
Sultan veut bien honorer de sa prédilection. 

La correspondance d’un journal anglais ( le 
Times ) doit annoncer qu’une intrigue s’était 
ourdie au Fanar (quartier grec de Constantinople), 
à la tète de laquelle se trouvait le prince de Samos 
(Vogoridès). Elle avait pour but, dit-on, de ren- 
verser le patriarche actuel de la nation grecque 
par de purs motifs d’intérêts personnels, et de le 
faire remplacer par l’évêque de Salonique. Mais la 
sagesse du Sultan a déjoué toutes ces menées, et, 
rendant justice au patriarche menacé, l’a confirmé 
dans l’exercice de ses importantes fonctions. 

Rétablissons les faits : 11 est de notoriété pu- 
blique à Constantinople que le patriarche actuel 
de la nation grecque est un homme tout à fait 
sous la direction moscovite ; qu’il conduit toutes 
les affaires de la nation dans un sens conforme 
aux desseins du cabinet de Saint-Pétersbourg, 
choisissant des évêques d’un caractère ou d’opi- 
nions en harmonie avec ses plans, cherchant, par 
le système d’instruction publique qu’on lui dicte, 
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à former des religionnaires russes et de futurs 
sujets du roi-pontife, laissant tomber en désué- 
tude l’exercice de son autorité spirituelle à l’égard 
des couvents et des sièges éloignés, afin que le 
patriarche russe n’ait plus qu’à publier un man- 
dement pour établir, de droit et de fait, la sienne. 
Les prétendus intrigants ont probablement voulu 
mettre un terme à tout cela, et l’on s’étonne que 
la sagesse du Sultan n’ait pas su découvrir où 
tendaient les abus que nous venons de mention- 
ner. Ce sont les Russes qui ont obtenu la conser- 
vation du patriarche: c’est un symptôme alarmant 
de la faiblesse ou de la mobilité du gouverne- 
ment turc et du Sultan. Nous pourrions citer les 
deux personnes qui, du côté de la Russie, ont le 
plus contribué à décider la victoire. 

Tous les. journaux ont parlé du voyage que 
fait eu ce moment le prince de Valachie; mais on 
ne sait peut-être pas qu’il a quitté sa principauté 
sans en prévenir le gouvernement ottoman. Son 
représentant à Constantinople s’est borné à dire 
que le consul de Russie l’y avait autorisé, et que 
cela suffisait. Il va, dit-il, prendre des bains à 
Carlshad pour refaire sa santé délabrée. C’est pos- 
sible; mais tout le monde sait aussi que, sous ce 
prétexte, il se rend sur le territoire russe pour y 
épouser une dame de cette nation. On a engagé 
la Porte à protester officiellement contre cette 
démarche du prince, à exiger une satisfaction pour 
ce manque à ses devoirs, sous peine pour lui 
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d’encourir la déchéance. On a évité de faire cette 
démarche qu’exigeaient la dignité du gouverne- 
ment et le soin de l’avenir; on a répondu qu’il 
était plus sage de le laisser faire, puisque la Rus- 
sie lui accordait son approbation. 

Avant de parler du langage que la Russie tient 
aujourd’hui au Sultan, nous prions le lecteur de 
se rappeler les plans belliqueux des officiers prus- 
siens. La coïncidence, n’est certainement pas for- 
tuite. Tandis que M. de Molk se rend à Konia 
pour s’entendre avec M. Fischer, autre officier 
prussien, sur l’organisation de l’armée, afin, dit- 
on, de la mettre en mesure de prendre l’offensive 
au printemps prochain , la légation russe agit de 
son côté, de manière à compromettre la tranquil- 
lité de l’Orient. 11 faut remarquer aussi que dans 
le même temps, un instructeur et deux autres 
employés français sont obligés de quitter l’armée. 

La Russie veut être à même de profiter pour 
elle seule du bouleversement que vont amener 
très-probablement ses conseils, toujours en rap- 
port avec la vanité aveugle du Sultan. La Russie 
fait valoir auprès de lui les services qu’elle lui 
a rendus contre Méhémet-Ali, par sa démons- 
tration armée en 1 833 ; elle offre, en s’appuyant 
sur ce fait, sa protection absolue aussi active que 
désintéressée. Elle demande la rénovation, pour 
un temps donné, du traité de Hunkiar-fskèlèci , 
ou un appendice à ce traité, proposant au Sultan 
«le reconnaître en Méhémet-Ali le droit d’hérédité 
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pour ses descendants, au pachalik d’Égypte, à 
condition du retour de la Syrie sous la domina- 
tion directe de Mahmoud II. Cette proposition a 
plus de chances que l'on ne pense d’être agréée, 
puisque l’amiral Houssin avait réussi, il y a dix- 
huit mois, à faire adopter des bases encore plus 
en opposition avec les anciennes idées du Sultan. 
Naturellement Méhémet-Ali refusera de s’y sou- 
mettre , ainsi que cela est peut-être convenu d’a- 
vance entre lui et la Russie, dont il reçoit la pro- 
messe de partager les dépouilles de son suzerain. 
Alors il y aura guerre, le casus fœderis se présen- 
tera pour la Russie ; elle s’en prévaudra, et il est 
probable que cette fois elle ne lâchera plus sa 
proie. v • , 

Il nous semble probable que, simultanément, la 
Russie va chercher à donner de l’occupation à la 
France et à l’Angleterre , afin que celle-ci surtout 
ne puisse mettre ni promptitude ni suite dans 
l’appui que le Sultan espère peut-être encore trou- 
ver en elle. L’Espagne, la Belgique, le Canada, 
les questions de politique intérieure, lui en four- 
niront les moyens. Tous lui seront bons, et nous 
ne serions pas étonnés de lui voir même faire des 
concessions inespérées sur certains points , pous- 
ser, par exemple, à l’intervention en Espagire. 

Supposons qu’elle arrive à ses fins, et que, 
d’ici à quelques mois , elle ait de nouveau replacé 
son joug sur la tête du Sultan et sur son empire : 
la France et l’Angleterre seront alors obligées à 
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faire la guerre ; et quel qu’en soit le résultat, l’Em- 
pire ottoman disparaîtra dans le conflit. Si les 
Russes ont l’avantage , le Sultan ne conservera 
pas même l’ombre de son pouvoir; ils finiront 
par le reléguer dans quelque petit district où il 
pourra exercer sur quelques domestiques cette 
autorité sans contrôle, qu’ils lui ont appris à pré- 
férer au bien-être, à la puissance réelle et à l’a- 
venir de son empire. 

Si, au contraire, c’est la France et l’Angleterre 
qui triomphent, ce qui est plus probable, car, 
outre la force qui leur est propre, elles auraient 
en leur faveur la sympathie et le concours du plus 
grand nombre des sujets ottomans, la souverai- 
neté échappe également à Mahmoud et à sa dy- 
nastie. 

La France et l’Angleterre attendent-elles que 
fe succès des Russes soit encore plus constaté 
pour agir avec ensemble et énergie? Voici quelles 
seraient pour elles les conséquences de leur incer- 
titude : en ne prenant que des demi-mesures, 
elles. seront forcées de demander à la guerre, ac- 
compagnée de tous ses désastres , l’arrangement 
des affaires d’Orient, qu’on peut encore obtenir 
facilement et sans tirer l’épée. 

Nous n’avons pas le moindre doute que M. de 
Routenieff, revenu depuis trois mois à Constanti- 
nople, muni d’instructions nouvelles , d’un grand 
renfort d’argent, et de ces objets précieux des- 
tinés à faire des cadeaux , dont l’hôtel de l’ambas- 
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sade russe n’a jamais été dépourvu, ne réussisse 
à obtenir le renouvellement du traité de Hunkiar- 
Iskèlèci. Il suffit de connaître le Sultan et les 
conseillers intimes qu’il écoule de préférence, 
pour regarder cet acte comme un fait accompli. 

Citons encore un fait propre à jeter du jour 
sur la situation actuelle. 

Nous avons parlé des obstacles que le ministre 
des finances turc (Nafiz-Pacha ) préparait eu si- 
lence à l’exécution des ordonnances tendant à 
abolir la vénalité des charges, et à faire dispa- 
raître les abus qui en sont la conséquence. L’abo- 
lition des monopoles, consacrée par le traité de 
commerce du 16 août 1 838 , ne paraît pas non 
plus du goût de ce ministre et de celui des per- 
sonnages qui ont le même intérêt que lui à la 
conservation des abus. C’est probablement à leur 
don que l’on a soumis à l’examen du con- 
\ publique la question suivante ; N'est- 
bon de permettre aux fonctionner ires turcs 

de se livrer à des spéculations industrielles et 
commerciales? Il paraît que, malgré l’opposition 
motivée par écrit de plusieurs membres , et l’opi- 
nion de tous, on insiste encore pour l’adoption 
de cette mesure. On voit tout d’abord que, si elle 
passait, elle flétrirait toutes les espérances que 
les dispositions du traité de commerce ont fait 
concevoir quant à la prospérité intérieure de 
l’empire ottoman. Le monopole n’aurait été en- 
levé au gouvernement que pour passer, plus tra- 
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cassier et plus arbitraire, aux mains avides des 
pachas, voyvodes, etc., etc. Y aurait-il concur- 
rence possible pour les particuliers dans un pays 
où il n’y a ni garanties positives pour la vie et la 
propriété, ni presse libre, ni tribunaux de fait 
indépendants, ni pénalité fixe, ni impôts réglés, 
et où l’on est habitué à laisser à chacun faire de 
son autorité tout l’abus qu’il peut en faire, où 
enfin, le souverain est inaccessible ou sourd à 
toutes les plaintes ? 

Voilà des faits bien graves et bien alarmants, 
sans doute; ils forment pour ainsi dire le dossier 
du procès. Nous ne chercherons point à le gros- 
sir de nouvelles pièces , celles que nous avons 
fournies suffisant pour faire prendre des conclu- 
sions à ceux qui ont droit et intérêt d’en prendre. 

Sera-t-il permis à l’auteur de cette brochure 
rapide de hasarder aussi les siennes. Citoyen aussi 
respectueux pour le pouvoir qui veille sur les 
destinées de son pays, qu’animé de zèle pour sa 
grandeur et sa gloire, il n’a pu s’empêcher d’exa- 
miner tous ces faits dans le rapport qu’ils peuvent 
avoir avec l’avenir de la France. Il a trouvé que, 
par une faveur spéciale , la fortune de la France 
dépend absolument du triomphe des principes de 
justice, de liberté et d’indépendance, et quelle 
n’a point d’intérêts privés contraires à ces grands 
besoins du monde. C’est donc au point de vue le 
plus général qu’il a pu se placer. 
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CONCLUSION. 

A l’époque présente, l’attention du public est 
sollicitée par tant d’objets divers, qu’il y a, pour 
un écrivain, autant d’inconvénients à rester trop 
concis qu’à se montrer trop explicite. On n’a pas 
plus le temps de le lire s’il est trop prolixe, que 
de venir à son secours par l'étude et la réflexion 
s’il ne s’explique pas suffisamment. Nous avons 
cherché à éviter ces deux écueils ; et nous espérons 
que le tableau imparfait que nous venons d’offrir 
des dangers extérieurs et intérieurs de l’empire 
ottoman suffit à prouver que le statu quo, en se 
perpétuant, ne peut qu’assurer le triomphe défi- 
nitif de la Russie, et nous obliger à céder hon- 
teusement la partie, ou à commencer une guerre 
dont les difficultés grandissent et les avantages 
diminuent dans une progression effrayante. 

La Russie profite, sans opposition, des loisirs 
qu’on lui laisse, pour assurer, à l’extérieur, sa pré- 
pondérance partout où elle peut placer un levier 
contre la Turquie, et à l’intérieur de ce malheu- 
reux pays , pour prolonger , sous les dehors de 
réforme et d’amélioration apparente, un ensemble 
de contradictions et de désordres, si puissant et si 
avancé, qu’il n’y a pas un instant à perdre pour 
y substituer un système tout nouveau, prudent, 
progressif, ferme, compacte et harmonique. 

Mais on ne peut se livrer à cette noble tâche 
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qu après avoir éloigné les craintes incessamment 
renouvelées que l’état actuel de l’Orient enfante, 
et prévenu, par des mesures efficaces, tous les cas 
de collision et de guerre, que l’on peut chaque 
jour s’attendre à voir apparaître sur tant de points 
différents. Car, nous le répétons, c’est pour éviter 
la guerre que nous voudrions tirer l’Europe de 
l’indifférence et de la trompeuse sécurité où elle 
ne peut même trouver le repos, et où elle retombe 
pourtant toujours, depuis dix ans, malgré des 
avertissements répétés et les signes menaçants qui 
de temps en temps apparaissent sur les ténèbres 
de l’avenir. 

On conçoit qu’aux jours du déclin de la gran- 
deur romaine, lorsque le Nord vomissait à chaque 
instant de ses forets inexplorées de nouveaux 
essaims de dévastateurs, les empereurs furent pris 
au dépourvu par ces -irruptions à l’improviste. 
Mais aujourd’hui, avec les relations qui existent 
entie les peuples , comprend-on un improviste qui 
dure depuis dix ans, et qui , avertis que nous 
sommes, menace toujours de nous surprendre? 
On serait vraiment tenté de croire à la fatalité. 
Que l’on fasse donc bien vite quelques efforts, 
pour n etre pas contraints bientôt à une lutte dé- 
sespérée. Qu’on s’arrête enfin à une idée , qu’on 
la mûrisse, et qu’en attendant l’exécution , on 
prenne les mesures de sûreté les plus urgentes. 

On annonce que les troupes concentrées au 
sud de la Russie vont prendre leurs quartiers 
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d’hiver, et que -les vaisseaux rentrent dans les 
ports de la Mer Noire. On a donc l'hiver pour se 
concerter. 

Oublions un instant, s’il est possible, les me- 
nées par lesquelles nous voyons les Russes cher- 
cher à prendre possession de Constantinople , 
livrée par ceux mêmes qui la possèdent. Voyons 
ce qu’ils pourraient faire s’ils étaient obligés d’en 
venir à des hostilités ouvertes. 

U y a trois voies, avons-nous dit, qui peuvent 

conduire une armée russe à Constantinople, et 

% 

deux espèces de guerre que la Russie peut entre- 
. prendre contre la Turquie. 

Ces trois points d’invasion sont : 

i° Par la Moldavie, la Valachie et la Roumélie; 

a° Par l’Asie; 

3° Par la Mer Noire. » f 
Les deux espèces de guerre sont : 
i° Une campagne rapide, un coup de main par 
lequel on s’emparerait de Constantinople, et dont 
le résultat serait de nouvelles concessions à la 
Russie, et un grand pas de plus vers l’asservis- 
sement complet de la Turquie; 

2 ° Une attaque combinée, complète et défini- 
tive, pour prendre possession de l’empire turc: 

la conquête, en un mot. 

Un coup de main n’est possible que par la Mer 

Noire. 

La conquête n’est possible que tentée par les 
trois voies , ou au moins deux à la fois. 
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Nous avons dit les efforts de la Russie pour 
que la Moldavie et la Valachie lui soient toujours 
ouvertes, et nous n’avons pas besoin de répéter 
ce qu’on a dit tant de fois des propositions de 
partage faites à l’Autriche. 

La conquête de la Circassie par les Russes, l’ex- 
tension et la consolidation de leurs établissements 
militaires en Géorgie, sont considérées par eux 
comme des moyens de faciliter leurs attaques du 
coté de l’Asie. Ils ont néanmoins assez de forces 
aux environs de Tiflis et d’Érivan pour tenter la 
fortune dans ces contrées. Les voies leur sont pré- * 
parées depuis longtemps, et toutes les provinces 
turques riveraines de la Mer Noire obéissent de 
fait à leur répotence. Les consuls russes sont les 
gouverneurs réels de ces districts. On n’y peut 
voyager sans leur permission. N’est-ce pas le con- 
sul de Russie qui, pour punir le patron d’une 
barque d’avoir amené M. Longworth de Circassie, 
a fait brûler cette barque et emprisonner le pro- 
priétaire et l’équipage? Les choses en sont au point 
que la Porte n’a pas osé donner des lettres de 
recommandation pour ses agents d’Asie à un voya- 
geur que nous pourrions nommer, et dont on 
pensait que la présence exciterait le déplaisir des 
consuls de Russie. 

Quant à la voie de la Mer Noire, elle est tou- 
jours ouverte; le vent et le courant sont favora- 
bles, et amènent infailliblement en trois jours 
une flotte russe sous les murs du Sérail. C’est par 
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là que l'empire des Sultans est toujours menacé, 
et que la Russie peut déjouer toutes les combi- 
naisons et les démonstrations qui restent en deçà 
du canal des Dardanelles. 

.11 faut beaucoup de temps à la Russie pour 
exécuter une marche par les principautés ou par 
l’Asie; les armes de la France et de l’Angleterre, 
meme séparées de l’Autriche, seraient toujours à 
temps de prêter leur concours contre une expédi- 
tion partie de Yassy , de Tiflis ou d’Érivan. Mats 
quelle diligence pourrait prévenir une flotte russe 
sortie de Sévastopo! ? ; 

On ne nous accusera pas d’avoir exagéré les con- 
séquences d’une attaque faite par la Mer Noire, 
car nous craignons de nous être trop avancés en 
disant qu’elle ne peut pas, par elle seule, donner 
aux vainqueurs la possession définitive de Cons- 
Ujfto6plei^0iuY 1 r cela qu’il n’y 

atàrêÛf ‘ ^ ébtTÛ^ti6ti , * ni : connivence, et que les 

flottés anglaise et française seraient toujours à por- 
tée de veiller sur les Dardanelles et d’empêcher 
qu’on ne s’en emparât par trahison ou par surprise. 
Mais enfin, on peut le supposer, et, dans ce cas, 
une flotte partie de la Russie méridionale ne pou- 
vant débarquer dans le Bosphore plus de i5-à 
1 8 ,ooo hommes, les Turcs pourraient sans doute, 
avec des conseils et l’espérance d’un secours pro- 
chain, parvenir à organiser bientôt quelque résis- 
tance. Venue en trois jours à Constantinople, la 
flotte russe aurait besoin de plus d’un mois pour 
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aller chercher îles renforts; et, pendant ce temps, 
le corps d’armée laissé dans cette position, courrait 
les chances d’être anéanti. Rien n’est plus vrai; 
mais il est probable que les Russes n’auraient pas 
besoin de rester si longtemps à Constantinople 
pour y imposer la loi et faire accepter au Sultan 
des conditions qui rendraient impossibletoute ré- 
génération de son empire, et forceraient la France 
et l’Angleterre à adopter une tout autre politique 
que celle que nous les croyons engagées à pour- 
suivre dans ce moment. 

Pour éviter ce résultat et se donner le temps 
de mûrir et de préparer des plans ultérieurs, il 
faut faire précisément ce que l’on craint de voir 
faire à la Russie. Il faut avoir une flotte anglo- 
française dans la Mer Noire. On le peut, sans vio- 
ler les traités et sans donner aucun prétexte de 
guerre : Je traité de Ilunkiar-Iskèlèci ne petit lui- 
même être invoqué par la Russie contre cette 
mesure, car il n’engage la Porte à fermer le pas- 
sage aux vaisseaux étrangers qu’en» temps de 
guerre. Il est d’ailleurs reçu qu’une puissance en- 
tretienne des croisières partout où elle a son pa- 
villon marchand et des intérêts commerciaux à 
protéger. Pourquoi faire exception pour la Mer 
Noire? Si la Russie demande, en compensation, 
que ses vaisseaux puissent passer dans la Médi- 
terranée par les Dardanelles, qu’on le lui per- 
mette! Avec des stations française et anglaise dans 
le Bosphore, il n’y a pas grand’chose à craindre 
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des visites que les escadres russes peuvent faire à 
Constantinople. On ne veut pas mettre la Russie au 
bandes nations, mais on veut qu’elle n’ait pas seule 
le privilège d’imposer ses volontés à la Turquie. 

La Porte ne refuserait pas; et si elle refusait, 
ce ne serait sans doute que pour avoir l’air d’être 
forcée. 

La présence d’une flotte dans la mer Noire et 
le Bosphore n’aurait pas pour unique effet de tenir 
en échec l’ambition de la Russie; elle aurait un 
but plus important encore : celui de protéger la 
régénération de la Turquie. 

Les incertitudes de l’Autriche seraient bientôt 
fixées; elle serait gagnée k notre alliance. La Ser- 
vie, la Moldavie, la Valachie et la Perse seraient 
soustraites à la domination ou à l’attraction mos- 
covite. Méhémet-Ali sentirait qu’il doit rester 
dans les limites de la dépendance; et c’est alors 
que l’on pourrait asseoir inébranlablement, par 
des alliances faciles, un statu quo favorable aux 
intérêts de'tout le monde. 

Pour y arriver, il est nécessaire, eu premier 
lieu, qu’un accord complet, patent, incontestable, 
s’établisse, en Orient, entre la France et l’Angle- 
terre. Il faut que l’on s’explique sur les intérêts 
qui peuvent paraître opposés , et qu’on les con- 
cilie. On y parviendra en ne perdant jamais de vue 
l’imminence du danger commun. Car il ne serait 
pas moins humiliant et moins dangereux pour la 
France de voir les vaisseaux russes insulter ses 
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cotes de la Méditerranée, qu’il ne serait funeste à 
l'Angleterre de voir son commerce entravé, la route 
des Indes interceptée, et leur possession même 
gravement menacée. 

On doit ensuite s’assurer immédiatement des 
dispositions de l’Autriche, et, s’il y a lieu, con- 
clure un nouveau traité de quadruple alliance 
entre la France, l’Angleterre, l’Autriche et la Tur- 
quie. Si l’Autriche n’offre pas de garanties suffi- 
santes, un traité de triple alliance sera plus facile 
et ne sera pas moins efficace (i). 

La question d’Alger doit être irrévocablement 
résolue, à Constantinople comme à Paris. 

Celle de Méhémet-Ali le serait par l’exécution 
du traité de commerce «lu 16 août, puisque, 
abstractioh faite des effets que cette exécution 
pourrait avoir sur la diminution de sa puissance, 
la vassalité et la dépendance du pacha sont for- 
mellement et officiellement reconnues par la te- 
neur même du traité. Cela devait être, car la 
France, comme l’Angleterre, peuvent bien res- 
pecter un fait clans la domination qu’il s’est faite , 
mais ne peuvent l’ériger en droit sans une né- 
cessité qui n’existe pas aujourd’hui. En dehors 
même de la question de droit et de justice, on ne 
pourrait pas non plus songer à substituer Méhé- 

(i) Le traité de commerce conclu dernièrement entre lu 
Grande-Bretagne et l’Autriche diminue beaucoup le doute 
cx|n-imé ici , mais ne peut l'anéantir entièrement. 
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met-Ali au descendant de la famille d’Osman , 
sans donner naissance à des troubles multipliés et 
qui fractionneraient l’empire, en mille factions 
rivales. Le Sultan actuel a d’ailleurs des enfants 
mâles. La légitimité de la famille d’Osman , et 
surtout l’acquisition qu’elle a faite du khalifat, ne 
seraient de vains mots en Orient que le jour où 
les peuples verraient évidemment que le Sultan 
s’est placé sons le joug des Moscovites, les plus 
détestés des Ghiaours. C’est au Sultan actuel à y 
réfléchir. 

Dans l’un ou l'autre cas, morcelée ou russe, la 
Turquie ne pourrait plus convenir aux fonctions 
que la politique européenne lui assigne. Celle-ci, 
alors, changerait complètement de vues. Méhé- 
met-Ali serait l’homme nécessaire, comme régent 
ou comme souverain. Le rôle que l’avenir lui 
réserve dépend entièrement de la conduite que le 
Sultan va tenir d’ici à trois mois. 

S’il se donne aux Russes, l'Europe se souvien- 
dra que Méhémet-Ali est le créateur d’une puis- 
sance nouvelle; elle l’absoudra de sa tyrannie, 
en voyant qu’elle a servi à quelque chose; elle lut 
tiendra compte de ce qu’il sait distinguer les 
hommes, et ne les classe pas seulement en raison 
de leur religion ou de leur race. Les musulmans 
espéreront de lui un retour à l’ancienne monar- 
chie, dont le despotisme était tempéré par la 
crainte, commune aux sujets et aux princes, de 
transgresser la loi religieuse. Aujourd’hui , ils 
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citent avec regret l’exemple de ces anciens et no- 
bles monarques qui venaient en personne défendre 
leur cause devant le cadi, à la requête du plus 
humble de leurs sujets. Le présent qu’ils subissent 
leur interdit même toute espérance dans l’avenir. 
Grands et petits sentent le besoin d’une nouvelle 
garantie en place de celles que l’indifférence reli- 
gieuse et l’abolition des janissaires leur ont enle- 
vées. Tous veulent un Kanouri nouveau, ce qu’en 
langage européen' nous ne pouvons traduire que 
par constitution. Les grands veulent une sauve- 
garde contre la cupidité et les autres passions du 
prince; les petits, contre celles des gens en place 
ou en crédit. Encore un peu de temps, et il ne 
sera plus possible de résister à ces légitimes exi- 
gences. C’est encore au Sultan à y réfléchir; il dé- 
pend de lui, nous le répétons, de voir Méhémet- 
Ali mourir dans son état de vassalité actuelle. 

N’est-il pas évident que les projets soufflés à 
la Porte par la Russie sont bien plus dangereux 
pour le Sultan qu’un accord solide, sanctionné 
par toutes les puissances, qui laisserait à Méhé- 
met-Ali la jouissance viagère de ce qu’il possède, 
et lui donnerait assez de sécurité pour qu’il pût 
réduire l’armée et la flotte dont il ne peut se pas- 
ser dans l’état de danger où il est placé aujour- 
d’hui? On pourrait lui prescrire des devoirs envers 
les sujets quelle Sultan lui a confiés, de la même 
nature que ceux auxquels le Sultan se soumet- 
trait lui-même, régler ses rapports avec la métro- 
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pôle, déterminer les contingents qu’il devrait 
fournir contre l’ennemi commun, dont il faut le 
détacher par tous les moyens possibles, et contre 
lequel il importe de former un faisceau de toutes 
les forces de l’islamisme. 

Voilà, si nous ne nous trompons, ce que 
veulent la France et l’Angleterre. On ne peut rien 
exiger de plus de leur part contre Méhémet-Ali, 
tant que la Russie continuera d’être, sur ce 
théâtre-là , prête à jouer les rôles les plus opposés, 
et que le Sultan u’aura pas à jamais brisé avec 
elle. 

Sans parler des avantages propres à chacune de 
ces mesures, il y en a un immense à obtenir par 
elles : c’est de rendre les positions respectives 
nettes et franches. Qu’est-ce que la Russie peut 
opposer à tout cela sans lever le masque ? Si , par 
hasard, elle s’y décidait, ce serait tout ce qu’on 
peut espérer de plus heureux, car elle ne doit 
tous ses progrès qu’à l’indécision où elle a réussi 
à nous tenir depuis dix ans. 

Il existe, comme nous l’avons déjà montré, 
une autre indécision funeste , à laquelle il est ur- 
gent de mettre un terme : c’est celle du chef actuel 
de l’empire ottoman. Rien de plus contradictoire 
que les différents portraits qui ont été faits de ce 
prince : on peut dire , qu’au moral comme au 
physique, il n’en existe pas un qui soit complè- 
tement ressemblant; nous ajoutons qu’il ne peut 
en exister, par la raison que ses traits et son ca- 
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raetere semblent soumis à la même loi de mobilité 
perpétuelle. Un seul trait s’y conserve, dominant 
et immuable : c’est la personnalité. Comme homme 
et comme souverain, il ne voit rien en dehors 
de son moi. Ses courtisans connaissent bien ce 
faible, et les Russes sont depuis longtemps habi- 
tués à l’exploiter. C’est pour cela cpie nous crai- 
gnons de les voir encore une fois réussira capter 
sa confiance et en arracher un nouveau traité de 
Hunkiar-Iskèlèci. Il n’y a que des actes prompts et 
non équivoques à opposer aux flatteries desRusses. 

Le Sultan est comme un enfant gâté, qui veut 
posséder immédiatement l’objet de sa convoitise. 
Il veut régner seul et absolu; il ne peut suppor- 
ter l’idée qu’un autre ait la pensée de mettre des 
limites à sa souveraineté; il veut son Egypte et 
sa Syrie, et ne comprend pas que l’on ose dire au 
monarque des monarques: «Attendez tout cela 
«le l’exécution d’un traité ou de là mort «le votre 
rival. » Comme tous les princes ignorants et ab- 
solus, il s’inquiète peu «le savoir si un traité de 
commerce peut procurer ou non la prospérité de 
son empire, et lui donner un avenir qu’il n’a plus: 
il ne voit que la question de vanité personnelle. 
Allez lui dire que la Turquie doit être sauvée par 
elle-même et par les progrès qu’on lui fera faire ; 
qu’on est prêt pour cela à lui prodiguer tous les 
secours : à ses yeux , vous méconnaissez sa haute 
importance, et il prendra votre dévouement 
pour une insulte. C’est en vain aussi que vous 
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lui direz que la France et l’Angleterre, par les 
expressions mêmes et le dispositif du traité 
qu’elles ont signé, proclament au monde entier 
que Méliétnet-Ali n’est, à leurs yeux, qu’un pacha 
comme tous les autres. 11 ne se contentera pas 
de cette reconnaissance, si manifeste qu’elle soit, 
tant qu’il y aura autour de lui des gens pour lui 
rappeler sans cesse que le fait le hlesse, et qu’il 
peut, quand il le voudra, trouver des amis qui 
n’attendent que son signal pour le faire dispa- 
raître. Il peut d’autant moins s’en contenter, et 
comprendre que l’exécution , confiée aux Russes, 
de ses projets favoris, entraînerait sa ruine, qu’il 
les a déjà impunément amenés à Constantinople, 
et que ces condottieri de nouvelle sorte ont eu 
la grandeur dame de ne lui vendre leurs services 
qu’au prix de services futurs. (Voir, aux Pièces 
justificatives , le traité de Hunkiar-Iskèlèci.) 

Ce qu'il a éprouvé de la conduite indécise de 
la France et de l’Angleterre n'est pas propre à lui 
donner une vue plus saine de ses véritables inté- 
rêts. Il n’est pas en état de comprendre que les 
circonstances ne sont plus les mêmes, et qu’elles 
sont devenues impérieuses pour ces deux puis- 
sances ; qu’il aurait tout à craindre d’elles s’il se 
livrait de nouveau à la Russie. D’un autre coté, 
voudra-t-il descendre à s’enquérir si ses ministres 
prennent des mesures pour que le traité de com- 
merce soit mis en pratique au mois de mars pro- 
chain, ou si, au contraire, en cherchant, comme 


Digitized by Google 


109 


» 

ils le font, à en faire passer qui ne sont pas eu 
harmonie avec le traité, ils 11e ménagent pas à son 
rival, le pacha d’Égypte, un moyen de salut sur 
lequel il compte? Si le traité n’est pas exécuté, 
Méhémet-Ali gagnera bien autre chose que la. 
conservation de ses revenus actuels, il w gagnera 
tout ce que le Sultan perdra. 

Nous le répétons , jamais Mahmoud II n’aura 
l’intelligence de ces choses, tant qu’il ne sera pas 
soumis à un protectorat toujours présent des puis- 
sances alliées, au nombre desquelles nous comp- 
terons même, si l’on veut, la Russie. Il est évident 
qu’aucune des puissances, représentées par une 
escadre dans le Bosphore, ne pourrait agir dans 
un intérêt particulier contraire à celui de ses 
coopérateurs ou à celui de la Turquie. 

La présence d’une escadre dans la Mer Noire , 
protectrice des intérêts commerciaux de là France 
et de l’Angleterre,, ne pourrait point, comme 
nous l’avons dit, être considérée comme hostile à 
la Russie; cependant, sans examiner les chances 
d’une guerre, on sent toute la différence qu’il y 
aurait pour la France et l’Angleterre à la faire avec 
une flotte dans la Mer , Noire, ou à se voir, en 
différant, réduites un jour à canonner inutilement 
les Dardanelles. Non : après ces mesures prises, la 
. Russie, même unie à l’Autriche, ne serait pas à 
craindre. N’y a-t-il pas encore des Guelfes en Ita^ 
lie ; et n’avons-nous pas la Pologne à rappeler à la 
vie pour sanctifier encore plus notre cause? 
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N’est-ce pas une cause sainte, en effet, que celle 
qui a pour premier but de mettre l’Europe et ses 
libertés à l’abri d’un despotisme qui les menace 
toutes, et dont le second est de convier et d’ini- 
tier à une vie nouvelle un peuple encore assis 
dans les ténèbres ? 

Répétons-le en terminant : il faut en finir avec 
toutes ces réformes d’apparat qui n’affectent que 
la surface de la société musulmane, qui flattent 
les velléités belliqueuses des princes, et les con- 
duisent à leur ruine an travers des larmes et de la 
misère des peuples. Soutenons les réformes qui, 
ayant d’abord le peuple pour objet, donnent une 
force réelle à la nation ; celles qui conduisent à la 
fusion politique et à l’égalité légale des popula- . 
tions de diverses croyances. Ce sont ces réformes 
utiles et peu brillantes d’abord qui trouvent de 
. l’opposition de la part des Russes et des musul- 
mans abusés, dont on exploite les anciennes 
rancunes, nées de réformes futiles, pour leur 
faire repousser celles qui sont essentielles. Ces 
réformes ne doivent pas être conduites dans un 
but purement politique, elles doivent être ache- 
vées dans un but social, nous avons presque dit' 
religieux, si l’on veut que leurs effets soient du- 
rables et inoffensifs pour la chrétienté. L’exécu- 
tion n’en peut être abandonnée au gouvernement 
ottoman, dont nous avons suffisamment constaté 
l’incompétence. 

Nous avons dit qu'il y aurait une flotte anglo- 
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française dans le Bosphore. I^es ambassadeurs 
alors devront abjurer cette espèce de fétichisme 
où je ne sais quelle habitude traditionnelle les 
enchaîne pour toutes les œuvres du pouvoir turc, 
et ce qu’il appelle privilèges de race et de religion. 
Sous ce dernier rapport surtout , il n’y a rien à 
respecter, et cela sous peine de mort pour la société 
turque. Si nous n’avions pas à dessein évité de 
parler de la vie intime des Osmanlis et des popu- 
lations chrétiennes de leur empire, nous aurions eu 
à signaler bien des ennemis de plus dont les Turcs 
sont redevables à leur orgueil et à leur igno- 
rance. Aujourd’hui, il n’y a entre ces maîtres im- 
prudents et les rayas humiliés et ayant la cons- 
cience de leur supériorité sous tant de rapports, 
«l’autre pacte que celui de maître à esclave. Il faut 
que l’intervention européenne en crée un autre 
plus équitable et moins dangereux. En France, 
lorsque la révolution de 8g commença, la richesse 
et l’instruction , dans les classes privilégiées , 
étaient plus grandes que dans les rangs du peuple. 
Cependant celui-ci ayant une certaine somme de 
richesse et de lumières, on ne put sans danger lui 
contester ses droits. 11 s’en empara violemment. 
En Turquie, la question est encore bien plus au 
désavantage de l’aristocratie; j’entends par aris- 
tocratie les musulmans, qui, sous plusieurs rap- 
ports, sont inférieurs aux Grecs, aux Arméniens 
et autres chrétiens dont ils sont autorisés par 
l'usage à faire des ilotes. Si l’on ne nous en croit 
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pas sur parole, nous nous engageons à prouver 
notre dire au delà de l’évidence, pourvu qu’il 
nous soit donné de voir quelque utilité à le faire. 
Aujourd’hui cela pourrait sembler une insulte 
gratuite à un peuple affaibli et victime aussi d’un 
ordre de choses déplorable. C’est un besoin pour 
nous de déclarer que nous nous reprocherions 
comme un crime de lèse-humanité ce que nous 
venons d’écrire en faveur du maintien de l’em- 
pire des Sultans, si nous ne croyions pas ferme- 
ment qu’il ne peut subsister qu’avec une réforme 
radicale dans le sens que nous avons indiqué 
çà et là, et en accordant à tous ses sujets les , 
mêmes droits pour en exiger les mêmes devoirs. 

Il ne doit plus y avoir désormais ni musulmans ni 
rayas : il ne doit plus y avoir que des Ottomans. 

Nous avons raisonné dans l’hypothèse de la 
nécessité, pour la France et l’Angleterre, de se 
faire de la Turquie une barrière contre la Russie, 
et nous croyons qu’à l’état actuel des esprits et 
des choses, on n’est pas libre d'envisager la ques- 
tion d’Orient d’un point de vue plus élevé. 

Si nous nous trompons, tout notre raisonne- 
ment n’est qu’un paralogisme que nous abandon- 
nons volontiers, convaincus, dans tous les cas, de 
n’avoir pas exécuté un travail tout à fait inutile. 

Nous n’avons pas eu d’autre intention que de pré- 
senter dans leur ensemble quelques faits dignes 
d’être médités. 

— ■ -Til 0 00 «—T» 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Traite de Hunkiar-lskèlèci. 


Sa Majesté Impériale le très-haut et très-puis- 
sant Empereur et Autocrate de toutes les Russies, 
et Sa Hautesse le très-haut et très-puissant Empe- 
reur des Ottomans, également animés du sincère 
désir de maintenir le système de paix et d’har- 
monie heureusement établi entre les deux Empe- 
reurs, ont résolu d’étendre et de fortifier la par- 
faite amitié et la confiance qui régnent entre elles 
par la conclusion d’un traité d’alliance défensive. 

En conséquence, LL. MM. ont choisi et nommé 
pour leurs plénipotentiaires, savoir : S. M. l’Em- 
pereur de toutes les Russies, les excellents et très- 
honorables le sieur Alexis, comte Orloff, son 
ambassadeur extraordinaire près la Sublime Porte 
Ottomane, etc., etc.; et le sieur Apollinaire Bou- 
tenieff , son envoyé extraordinaire près la Sublime 
Porte Ottomaue , etc., etc. 

Et S. H. le Sultan des Ottomans, le très-illustre 
et très-excellent, le plus ancien de ses vizirs, 
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Khosrew-Méhémed-Pacha, sérasker, commandant 
en chef des troupes régulières, et gouverneur 
général de Constantinople, etc., etc.; les très- 
excellents et très-honorables Fevzi- Ahmed-Pacha , 
mouchir et commandant de la garde de S. H., etc., 
et Hadji-Méhémed-Akif-Efendi, reis-efendi ac- 
tuel, etc., etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins 
pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, sont 
convenus des articles suivants : 

Article I er . Il y aura à jamais paix, amitié et 
alliance entre S. M. l’Empereur de toutes les Rus- 
sies et S. M. l’Empereur des Ottomans , leurs em- 
pires et leurs sujets, tant sur terre que sur mer. 
Cette alliance ayant uniquement pour objet la 
défense commune de leurs États contre tout em- 
piétement, LL. MM. promettent de s’entendre 
sans réserve sur tous les objets qui concernent 
leurs tranquillité et sûreté respectives, et de se 
prêter, à cet effet, mutuellement des secours 
matériels et une assistance efficace. 

Art. a. Le traité conclu à Andrinople le a sep- 
tembre 1829 , ainsi que les autres traités qui y 
sont compris , de même aussi la convention 
signée à Saint-Pétersbourg, le i4 avril i83o, et 
l’arrangement conclu à Constantinople, le 9 (-il) 
juillet i833, relatif à la Grèce, sont confirmés 
dans toute leur teneur par lè présent traité d’al- 
liance défensive, comme si lesçlites transactions y 
avaient été insérées mot pour mot. 
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Art. 3. En conséquence du principe de cou* 
servation et de défense mutuelles qui sert de base 
au présent traité d’alliance , et par suite du plus 
sincère désir d’assiïrer la durée', le maintien et 
entière indépendance de la Sublime Porte , S. M. 
l’Empereur de toutes les Russies , dans le cas où 
les circonstances qui pourraient déterminer de 
nouveau la Sublime Porte à réclamer l’assistance 
morale et militaire de la Russie viendraient à se 
présenter, quoique ce cas ne soit nullement à 
prévoir, s’il plaît à Dieu, promet de fournir, par 
terre et par mer, autant de troupes et de forces 
que les deux parties contractantes le jugeraient 
nécessaire. D’après cela, il est convenu qu’en ce 
cas, les troupes de terre et de mer dont la Sublime 
Porte réclamerait le secours, seront tenues à sa 
disposition. 

Art. 4- Selon ce qui a été dit plus haut , dans 
le cas où l’une des deux Puissances aura réclamé 
l’assistance de l’autre , les frais seuls d’approvision- 
nement pour les forces de terre et de mer qui 
seraient fournies, tomberont à la charge de la 
puissance qui aura demandé le secours. 

Art. 5. Quoique les deux hautes Puissances 
contractantes soient sincèrement intentionnées de 
maintenir cet engagement jusqu’au temps le plus 
éloigné, comme il se pourrait que, dans la suite , 
les circonstances exigeassent qu’il fût apporté 
quelques changements à ce traité, on est convenu 
de fixer sa durée à huit ans , à dater du jour de 
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l’échange des ratifications impériales. Les deux 
parties, avant l’expiration de ce temps, se con- 
certeront, suivant l’état où seront les choses à 
cette époque, sur le renouvellement du meme 
traité. 

Art. 6. Le présent traité d’alliance définitive 
sera ratifié par les deux hautes parties contrac- 
tantes, et les ratifications en seront échangées à 
Constantinople dans le terme de deux mois, ou 
plus tôt, si faire se peut. 

Le présent instrument, contenant six articles, 
et auquel il sera mis la dernière main par l’échange 
des ratifications respectives , ayant été arrêté 
entre nous, nous l’avons signé et scellé de nos 
sceaux, en vertu de nos pleins pouvoirs, et déli- 
vré, en échange, contre un autre pareil, entre les 
mains des plénipotentiaires de la Sublime Porte 
Ottomane. 

» • , \ 

Fait à Constantinople, le 26 juin l’an i833 
(le 20 de la lune de Safer, l’an 1249 de l’hégire). 

Signé Comte Alexis Orloff. (L. S.) * 
Signé A. Boutenieff. (L. S.) 
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Article séparé et secret du précédent traité 

d'alliance . 

En vertu d’une des clauses de l’art. I er du traité 
patent d’alliance définitive entre la Sublime Porte 
et la Cour Impériale de Russie, les deux parties 
contractantes sont tenues de se prêter mutuelle- 
ment des secours matériels et l’assistance la plus 
efficace pour la sûreté de leurs États respectifs. 
Néanmoins, comme S. M. l’Empereur de toutes 
les Russies, voulant épargner à la Sublime Porte 
Ottomane les charges et les embarras qui résulte- 
raient pour elle de la prestation d’un secours 
riiatériel, ne demandera pas ce secours, si les 
circonstances mettaient la Sublime-Porte dans 
l’obligation de le fournir. La Sublime Porte Otto- 
mane , à la place du secours quelle doit prêter au 
besoin y d après le principe de réciprocité du traité 
patent, devra borner son action, en faveur de la 
Cour Impériale de Russie, à jermer le détroit des 
Dardanelles , c’est-à-dire , à ne permettre à aucun 
bâtiment de guerre étranger dj entrer sous un pré- 
texte quelconque. 

Le présent article, séparé et secret, aura les 
mêmes force et valeur que s’il était inséré dans 
le traité d’alliance définitive de ce jour. . 

Fait à Constantinople, le 26 juin, Tan 1 833 
(le 20 de la lune de Safer, l’an 12^9 de l’hégire). 

Signé Comte Alexis Orloff. (L. S.) 
Signé A. Boütfjvifff. (T.. S.) 
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Traité de commerce entre la Sublime Porte et la 
Grande-Bretagne. 

Les droits de douane et les privilèges accordés 
au commerce des négociants ottomans et anglais 
sont basés sur les capitulations impériales , inspi- 
rées par l’union étroite qui règne depuis long- 
temps entre le gouvernement de S. H. et la cour 
d’Angleterre. Mais comme les circonstances ont 
amené la nécessité de modifier d’une manière con- 
forme à la dignité et aux droits de souveraineté 
de ces deux puissances; comme aussi, depuis les 
derniers changements subis par le traité de com- 
merce avec l’Angleterre, l’administration inté- 
rieure de l’empire ottoman et ses relations avec 
quelques puissances amies ont éprouvé des mo- 
difications, il est devenu nécessaire, dans le seul 
but d’augmenter le commerce entre ces deux 
États, de conclure un nouveau traité ad hoc qui 
devra être joint aux stipulations antérieures, et de 
changer certains articles des capitulations relatifs 
au commerce et à la navigation. 

S. E. lord Ponsonby, ambassadeur extraordi- 
naire de la reine Victoria, souveraine du royaume 
uni de la Grande-Bretagne et de l’Irlande, a dé- 
claré officiellement être autorisé par son gouver- 
nement, par des pleins pouvoirs, signés et dûment 
scellés , à suivre cette négociation , et S. H. a dai- 
gné y consentir. 
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En cunséquence, nous Mustapha-Réchid-Pacha , 
vizir de la Sublime Porte, et ministre des rela- 
tions extérieures , décoré des insignes de son 
grade, grand-croix de l’ordre de la Légion d’hon- 
neur de France; Mustapha-Riany-Beï , un des 
grands dignitaires de l’empire, membre du conseil 
privé, adjoint du premier ministre, président du 
comité d’agriculture ; et Méhémet-Nouri-Effendi , 
conseiller du ministère des relations extérieures, 
avons été nommés par S. M. le souverain régnant, 
l’ombre du Dieu très-haut, le serviteur des deux 
cités saintes, Sultan-Mahmoud II, et chargés, par 
des pleins pouvoirs, de conclure ce traité qui a 
été négocié avec le susdit ambassadeur, et se 
compose des sept articles suivants : 

Article I er . Éxcepté les clauses expressément 
modifiées par le présent traité, toutes les faveurs 
et immunités antérieurement accordées aux sujets 
et bâtiments anglais sont de nouveau confirmées 
pour être conservées à tout jamais. Toute faveur 
ou prérogative qui est, qui sera, ou qui pourra 
être accordée par le gouvernement ottoman aux 
sujets et bâtiments d’une autre puissance , le sera 
également aux sujets et bâtiments anglais, et ils 
jouiront des mêmes droits et privilèges. 

Art. a. Les sujets de S. M. la reine Victoria, 
aussi bien que ceux qui sont à leur service, seront 
libres d’acheter, dans toutes les parties de l’em- 
pire ottoman, toutes marchandises quelconques 
sans exception , provenant du sol ou de l’indus- 
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trie du pays. La Sublime Porte s’étant engagée à 
abandonner et à abolir entièrement les monopoles 
pour les produits de l’agriculture comme pour 
tous les autres objets, renoncera à l’usage des 
J'eskérés demandés à l’autorité locale pour l’achat ... 
des marchandises ou pour le transport d’un lieu 
à un autre des marchandises achetées. Le moindre 
effort que l’on pourrait faire pour obliger les 
sujets anglais à prendre ces Teskérés , devant être 
à bon droit considéré comme une infraction aux 
traités, les vizirs, agas, mutsélims et tous autres 
fonctionnaires publics qui se rendraient coupables 
d’une semblable tentative , seraient rigoureuse- 
ment punis par le gouvernement ottoman; et si 
ces avaries causaient par hasard quelque préjudice 
aux négociants anglais , ils seront indemnisés de 
tout dommage, et l’on ne manquera pas de faire 
droit à leurs réclamations. 

Art. 3. Il est convenu que les négociants an- 
glais ou leurs agents qui achèteront des produits 
de la Turquie ou qui les vendront pour être con- 
sommés dans l’empire , payeront, au moment de 
• l’achat et de la vente, les mêmes droits exigés 
des négociants musulmans ou rayas les plus favo- 
risés parmi ceux qui se livrent au commerce in- 
térieur. . 

A ut. 4- Si un négociant anglais ou un de ses 
agents achète quelques marchandises provenant 
du sol ou de l’industrie de l’empire ottoman, pour 
les transporter dans un autre pays , il sera libre 
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de les faire arriver à une échelle convenable sans 
être soumis à aucun droit quelconque. A l’arrivée 
de ces marchandises à l’échelle désignée, il sera 
perçu, en compensation de tous les autres droits, 
un droit de 9 pour 100 sur la valeur , à la sortie 
des marchandises. Il sera perçu en outre le droit 
de douane de 3 pour 100, suivant l’ancien usage. 
Il est bien entendu que les marchandises achetées 
dans une échelle, et dont le droit d’entrée est 
acquitté à leur arrivée, ne seront passibles que 
du droit de 3 pour 100 de sortie à leur départ. 

Art. 5 . Quant à l’expédition des fermans pour 
le passage des bâtiments marchands anglais par les 
détroits de la Mer Blanche (Mer de Marmara) et 
de la Mer Noire, il sera pris des mesures pour 
que les susdits bâtiments perdent le moins de 
temps possible. 

Art. 6. La Sublime Porte consent à ce que 
toutes les stipulations contenues dans le présent 
traité soient applicables à toutes les parties de 
l’empire ottoman en Europe, en Asie, en Égypte, 
comme aussi dans les provinces impériales en 
Afrique, et pour toutes les classes d’individus. Elle 
s’engage en outre à ne faire aucune difficulté , si 
les autres puissances amies demandent pour leur 
commerce des clauses pareilles à celles qui forment 
la base de ce traité. 

Art. 7." Conformément à l’usage établi entre la 
Sublime Porte et la cour d’Angleterre, afin d’évi- 
ter les difficultés relatives à l’estimation des mar- 
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chandises que les commerçauts anglais doivent 
apporter en Turquie, des commissaires sont nom- 
més de part et d’autre tous les quatorze ans afin 
de fixer le taux du droit de douane payable en 
monnaie turque sur chacune de ces marchandises. 
Le dernier tarif étant déjà depuis quelque temps 
arrivé à son terme, des commissaires ont été char- 
gés de fixer la douane sur le pied de 3 pour 100, 
selon la valeur des marchandises que les com- 
merçants anglais apporteront de Turquie; les 
susdits commissaires s’occuperont en même temps 
de fixer celle qui devra être perçue sur les pro- 
duits de l’empire ottoman qu’ils achèteront et ex- 
porteront en Turquie, d’après le présent traité , 
et l’on désignera les échelles convenables pour le 
transport des susdits produits. 

La durée du présent tarif est fixée à sept ans, 
terme au bout duquel l’une des deux parties 
pourra demander la modification du tarif, faute 
de quoi il continuera d’être en vigueur encore 
sept autres années, et cet état de choses durera 
autant que Dieu voudra. 

Les sept articles qui précèdent ayant été arrêtés 
et conclus , le présent traité est signé et scellé 
par nous pour être ratifié daus le terme convenu , 
et à cet effet il est remis à S. E. l’ambassadeur de 
la Grande-Bretagne, en échange de celui qu’il 
nous donne lui-même. 

Le présent traité sera ratifié et les ratifications 
devront être échangées à Constantinople dans le 
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terme de quatre mois. Il ne commencera à être 
mis à exécution qu’en mars i83g. 


Quelques difficultés s’étant élevées entre JLL. EE. 
les plénipotentiaires de la Sublime Porte et l’am- 
bassadeur d’Angleterre, sur les articles concer- 
nant le commerce d’importation et le transit, 
les deux parties contractantes ont arrêté de signer 
le traité ci-dessus sans y comprendre les clauses 
relatives à cet objet. Si ces clauses, agréées par le 
gouvernement ottoman , l’étaient plus tard par le 
gouvernement anglais, à l’approbation duquel 
elles seront soumises, il est convenu qu’elles se- 
ront considérées comme formant partie intégrante 
du traité. 

Article i er . Toutes les marchandises quel- 
conques, produits du sol ou de l’industrie du 
royaume uni d’Angleterre et d’Irlande , ainsi que 
des pays qui en dépendent, et propriété des com- 
merçants anglais, comme aussi toutes les mar- 
chandises qui arrivent sur des navires anglais, ou 
de tout autre pays par terre et par mer, seront 
admises comme précédemment , sans aucune ex- 
ception, dans toutes les parties de l’empire otto- 
man, et seront soumises à une douane de 3 pour 
ioo, d’après leur valeur. 

En remplacement de tous les droits qui se per- 
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coi vent aujourd’hui, à l’intérieur, sur iesdites 
marchandises, les commerçants qui les apporte- 
ront seront soumis à un droit supplémentaire de 
2 pour ioo, soit qu’ils les vendent aux lieux d’ar- 
rivée, soit qu’ils les expédient dans l’intérieur 
pour les vendre. Il ne sera perçu aucun autre 
droit, sous quelque titre que ce soit, ni du ven- 
deur, ni de l’acheteur, ni de celui qui, les ayant 
achetées, désirera les envoyer au dehors, dans le 
cas où, après que ces marchandises auront été 
revendues dans l’intérieur, l’acheteur voudrait les 
expédier dans un autre pays. 

Les commerçants anglais, quand ils auront ac- 
quitté le droit de douane de 3 pour ioo sur les 
marchandises d’importation apportées dans une 
échelle, pourront les diriger sur une autre échelle 
sans payer aucun autre droit ; mais il est entendu 
que lorsqu’ils les vendront aux lieux d’arrivée, 
ou bien que de là ils en feront l’expédition dans 
l’intérieur, ils devront acquitter le droit supplé- 
mentaire de 2 pour ïoo. 

Le gouvernement anglais déclare n’entendre les 
termes employés dans cet article, comme dans 
tous les autres, que dans leur sens simple, natu- 
rel et véritable, et s’engage à ne point s’immiscer 
dans les droits d’administration intérieure du gou- 
vernement ottoman qui ne seraient pas nuisibles 
aux commerçants anglais ou à leurs propriétés. 

Art. 2 . Les commerçants anglais ou leurs 
agents seront libres d’acheter, dans toutes les 
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parties de la Turquie, toutes les marchandises 
venues des pays étrangers. Si par hasard ces mar- 
chandises n’avaient payé que le droit d’entrée de 
3 pour ioo, elles seront soumises au droit sup- 
plémentaire de a pour 100 pour être transportées 
à l’intérieur et y être vendues. Mais lorsqu’en- 
suite elles seront vendues dans l’intérieur ou ex- 
pédiées dans un autre pays, elles ne seront plus 
passibles d’aucun autre droit. Enfin il demeure 
bien entendu que si les deux droits de. 3 pour 100 
et a pour too établis comme droits d’entrée ont 
été acquittés intégralement, les commerçants an- 
glais seront libres de les vendre ou de les expé- 
dier dans un autre pays sans payer de droit. 

Art. 3. Toutes les fois que des marchandises, 
produits du sol ou de l’industrie de l’Angleterre 
et des pays qui en dépendent, et appartenant à 
des négociants anglais, traverseront le détroit de 
la Mer Blanche (Mer de Marmara), ou de la Mer 
Noire, ou le canal de Constantinople, soit quelles 
se trouvent sur les navires qui les auront appor- 
tées, ou sur celui à bord duquel elles auront été 
transbordées, soit qu’elles arrivent pour un autre 
pays , et qu’on les débarque à terre pour les rem- 
barquer ensuite, ces marchandises ne supporte- 
ront aucune espèce de droit. 

Mais toutes les marchandises apportées en 
Turquie pour être transportées dans un pays 
étranger, en traversant par terre l’empire otto- 
man, et les articles d’importation qu’un négociant 
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expédiera de même dans un autre pays pour les 
vendre après les avoir gardés auprès de lui , paye- 
ront seulement un droit de 3 pour 100 , sans 
être passibles d’aucune autre espèce de droit. 
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